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SOCIETË D'ETUDE DU XVIIe SIECLE 

R É UNIONS 19 5 6 ,5 7 
1 4 h . 30 , Au ,, NOUVEAU CERCLE n 
288, Boulevard Saint-Germain - PA RIS-VIIe 

Srimedi 27 octobre : Les coulisses du Théâtre, par M. le Professeur 
Pierre Mélèse . 

Samedi 17 novembre : La Vie dramatique en Province, par M. Raymond 
Lebègue, Membre de l'Institut, Professeur à la Sorbonne, Vice
Président de la « Société ». 

Samedi 15 décembre: Troupes et Comédiens de Campagne, par 
M. Georges Mongrédien, Président de la « Société ». 

Samedi 26 janvier : La Condition de l'Auteur dramatique, par M. le 
Professeur Jean Dubu. 

Samedi 9 février : En projet : Visite dans Paris. 

Samedi 23 février : La Musique au Théâtre, par M. Eugène Borret. 

Samedi 9 ou 16 mars : (date et lieu à déterminer). Séance artistique 
et musicale sous la direction de M. Pierre Mélèse, M. Norbert 
Dufourcq, M. Léon Chancerel et avec le concours d'artistes. 

Samedi 30 mars: Le décor au Théâtre, par M. Jacques Vanuxem. 

Samedi 25 mai : L'Église et le Théâtre, par M. Albert Reyval, ex-pen
sionnaire de la Comédie-Française. 

Samedi 15 juin: En projet : Promenade commentée . 



Machineries et Perspectives curieuses 

rapport~ avec le Cartésianisme dans leurs 

L E récent ouvrage de M . J urgis Baltrusaïtis <1) apporte 
sur la signification des Anamorphoses <2 > au xvn" siè
cle de p r écieu ses lunüères. Les recherches du 

xvr" siècle, prolongeant les études perspectives d'Alberti (1435). 
et codifiées en particu lier par Dürer (1525) , visent d'abord à 
dominer parfaitement les problèmes posés par la représenta
tion d'objets situés aux franges du champ perceptif; mais dès 
cette époque, ces bizarreries sont exploitées en des « porlrnits 
secrets », des grotesques, des images érotiques ou des allégo
ries que l'œil découvre d'un seul point, généralement en vision 
frisante et oblique <3>. 

Au xvn" siècle, ces travaux sont repris surtout par l'ingé 
nieur et architecte Salomon de Cau s <4> et le mathématicien 

(1 ) Ana.m.orphoses ou perspectives curieuses, collection « Jeu 
savant », Paris, O. Perrin; 1955, 82 p. L'ouvrage embrasse l 'histoire 
des Anamorphoses du xvrre siècle à nos jours. L e XVIIe siècle (ch. Il 
à V , p . 21-55) , traite non seulement des relations de S. de Caus et 
Nicéron avec D escartes : Les a.tLtomates et te doute (ch. III, p. 33-43), 
mais aussi de la querelle de l'Académie contre D esargues et Bosse, 
et des v isionnaires allemands Kircher et Schott. Laissant de côté ces 
derniers aspects, nos réflexions prolongeront seulement les apports 
nouveaux touchant le Cartésianisme. 

~2> « Le mot fait son apparition au XVII0 siècle, mais en se rap
pnrtant· à des combinaisons connues auparavant ; ... C 'est une projec
tion des formes hors d'elles-mêmes et leur dislocation de manière 
qu'elles se redressent lorsqu'elles sont vues d'un point déterminé » 
(Op. cit., p. 5) . 

<3> Cf. les illustrations des planches II-ill et le remarquable com
mentaire des « Ambassadeurs » de Holbein (ch. VI et pl. Xill-XIV). 

<4> Op. cit., p. 21- 22. Principaux ouvrages : Perspective avec la 
raison des 01nbres et miroirs, Londres, 1612 ; Institution harmonique, 
Francfort-sur-Main, 1615 ; Les Raisons des forces mouvantes, ib., 
1615 ; Horloges solaires) Paris! 1624; Les proportions tirées du livre I 
d'Euclide, ib., 1624. 
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Jean-François Nicéron <51 • Or le premier semble avoir inspiré 

les descriptions mécanistes de Descartes, et le deuxième 

appartient au couvent des Minimes de Paris, que M. Baltru
saïtis appelle « un centre cartésien 1> • 

• 
La fameuse comparaison du corps humain avec une machine 

hydraulique (G) trouve son illustration précise dans Les Rai
sons des formes mo11.vantes, qui ofüent « déjà un titre carté
sien ~ (ï' . M. Baltrusaitis rapproche particulièrement la 
description cartésienne d'une grotte où les visitew-s, par le 
mécanisme de quelques dalles mobiles, font sw·gir un Neptune 
et fuir une Diane, du problème 27 de S. de Caus : \t Machine 
pa1· laquelle sera représenté un Neptune, lequel tournera 
circulairement à l'entow· d'un Rocher, avec quelques autres 
figures, lesquelles jetteront de l'eau en tournant , : « à quel
ques détails près, c'est la même scène» <8>. Et il évoque quel
ques autres machineries du même ouvrage pow- conclure: 
« l'homme cartésien, avec les dieux antiques, qu'un mécanisme 
hydraulique fait vivre dans son sein y est complet, dans tous 

ses éléments '-> <9>. 
Le rapprochement est neuf, et eût pu invoquer encor~ le~ 

1 d
, 

1 
ts ue Salomon de Caus consacre aux 3eu~ 

ongs eve oppemen q u 
, l f b . ti d rgues (10) que Descartes compare a 

et a a a nca on es o ' 011 

d 
·ts ~.-.;maux dans les pores du cerveau · 

mouvement es espn eu,u,~ 

· 638 D'hfltri' tive curieuse, Paris, l ; lvr • 

es> Op. cit., p. 22: La pcrspec 1 ncrés par la Perspectivo. 1torart
4 

que. ib., 1648. Ces travaux so~t :i:~~nt influencé par Descartes. 
du P. Maignan, Rome, 1648, eg . . Ad T nnery (::::A,'f.), 

/6) D &<:CARTES. Traité è.e l'Honime,tédditansion l'art~!~ ~ur c Descarteecs 
·t' ce tex e . • av 

XI, 130-131. Nous • a~~ns c1 ; 525) en marquant sa _ha1Son érise 
et Poussin :J) (XVII s,ecle, n f3, f~taisies des eaux, qw caracl 
la poursuite de l'illusion par es 
la sensibilité baroque. 

1; ) Anamorphoses, p. 36. 

(Sl Qp. cit .. p. 37 et pl. IX. t 
1 28 à 33, e 

( 9 ) fb., p. 37. 1,. p., prob • 

f 
mouva.ntcs, 

( 10) Les Raisons des . orces 
toute la 3~ partie. 

A T XI 165- 166. 
o 1> L'Hnm.me, . •• , 
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Et si Les Raisons des forces 1nouvantes ne décrivent pas ce 
Tantale que Descartes dit avoir vu Ct2>, l'on y trouve b ien d es 
machines analogues : << un cygne ou quelque autre oiseRu 
lequel boira autant d'eau qu'on lui donnera » <'13>; l'analyse du 
mécanisme essentiel , où le Tantale n 'est qu'un c1ccessoire, est 
pareillemen t pratiquée par Salomon de Caus pour montrer 
comment la machine qui rend un son au lever du soleil est 
indépendante d e la statue de Memnon qui la eache <14>. 

Ces exemples, comme ceux d e l'auteur des Ananiorphoscs, 
présentent assez de légères divergences pour qu'il soit di fficile 
d'affirmer que << la plupart des éléments de ln, démonstration » 
(de Descartes) << sont empruntés directement au livre ~ de 
S. àe Caus, qu e le philosophe a eu à sa disposition puisqu'il 

était dédié à la m ère de la princesse Elisa beth 11 5>. Mais la 
corrélation des deux ordres de recherches er-t incontestubk:, 
et on peu t retenir au moins l'hypothèse que Descartes a vu 
de ces aut01nates « dans les jardins princiers d'Allemagne où 
il a séjourné en 1619 et 1620, certains aménagés précisém.cnt 
par Salomon de Caus » (16) . 

Car ce sont généralement les mêmes autew·s qui traitent 
de ces machineries étonnantes ou des divers procédés 
optiques d'illusion, dont les anamorphoses constituent un 
secteur restreint <17) . A c:ôté des « effets de perspective 1, , 

(12) Regulae ad directione•m, ingenii, R . XTII, A.T., X , 435-436: L a 
statue a l'attitude d'un homme qui veut boire dans un vase dont 
l'eau s'échappe toute dès qu'elle parvient à ses lèvres. 

(13) Les Raisons . .. , l " ' p., probl. 11 ; cf. 2° p., probl. 3. D ans la fin 
du texte de Descartes il est question, parmi les détails secondaires, 
d'un oiseau peint (avis ph1.gend.a) qui n'était pas mentionné au 
début de la description (A.T, X, 437) . 

(14) L R . 1re b1 3-es ,aisons ... , p., pro . ;, . 
( 15> Anamorphoses, p. 37. Dans l'exemplaire que nous avons con

sulté, l'ouvrage d e S. de Caus est dédié au Roi de France, et toute 
la 2" partie <i: à la très illustre e t vertueuse princesse Elizabeth, 
électrice palatine ... » . C'est sa fi lle qui devint la disciple de Des
car tes (Mais il est excessif d'ajouter qu'elle « fonda ensuite, dans 
l'abbaye d'Herford en Westphalie, une école cartés ienne » (ibid.) : 
car le mysticisme domina toute la fin de sa vie : cf. C. ADAM, Des
cartes, ses amit-iés féminines, p. 129-130) . 

(llil Ana-morphoses, p . 37. 
( 17 ) Cf. ibid, p. 22. 
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Nicéron évoquera les automates légendaires de l'Antiquité(18}
1 

ceux-là même qu e signale la préface à l'édition latine du 
Traité de L'Homme <19> : les notes de jeunesse de Descartes 
montreraient en outre qu'il avait, lui aussi, puisé à la même 
source, la Philosophie occulte d'Agrippa (20) . Dans l'inventaire 
de ses manuscrits, figurait « une page écrite s~us ce titre : 
Thaumantis regia » <21 >. On peut en rapprocher celle dont 
Leibniz nous a conservé la trace : 

~ On peut faire en un jardin des ombres qui représentent 
diverses figures telles que des arbres et les autres : 

Item, tailler des palissades, de sorte que de certaine pers
pective e:lles représentent certaines figures : 

Item, dans une chambre, faire << que » les rayons du soleil 
passent par certaines ouvertures représentant divers chiffres 
ou figures: 

Item, faire paraître, dans une chan1bre, des langues de feu, 
des chariots de feu, et autres figures en l'air; le tout par de 
certains miroirs qui rassemblent les rayons en ces points là ; 

ns) Ibid., p. 22, et Perspective curieuse, 1638, préface non paginée. 

( 19) Ananiorphoses, p. 36 (Lire Florent Schuyl, au lieu de Flo
rence) : « les automates de Dedalus, la tête de bronze parlante 
d'Albert le Grand, etc . .. ». Descartes pensait que le principe de ces 
machines ta;1t admiré€$ devait être assez simple (Regidae, IV, A.T., 
X, 376). 

(20 ) Cogitationes privatae, A.T., X, 231-232: Descartes évoque une 
statue qui danse par le moyen d'une corde ou d'une baguette de fer 
aimantée et la « colombe d'Architas » : Les éditeurs Adam et Tan
nery, rectifiant la lecture de Foucher de Careil (colmnba arditea) 
ont signalé que cet automate antique était mentionné dans le D~ 
occtûta philosophia de H .-C. Agrippa : or le ch. 1 du 1. II ajoute a 
cette colombe de bois qui volait, les automates de Dédale, le serpent 
d'airain sifflant et les oiseaux chantants de Boèce ... , c'est-à-dire les 
mêmes exemples que Nicéron et Fl. Schuyl. Mais M. Baltrusaïtis 
ne cite ni Agrippa, ni !es textes de jeunesse de Descartes. 

(21) A .T ., X, 7. Pour J. SmVEN (Les années d'apprentissage de 
Descartes, p. 320) ce titre concernait encore les automates et le 
problème des animaux- machines. Le Commentaire du P. Poisson 
sur le Discours de la méthode mentionne un manuscrit perdu de 
Descartes qui avait imaginé un danseur de corde et une perdrix 
artificielle qu'un épagneul fait lever (cité en note par A.T., X, 
231-232). 



DANS LEURS RAPPORTS AVEC LE CARTÉSL').NISME JS5 

Item, on peut faire que le soleil, reluisant dans une chan1bre. 
semble toujours venir du même côté, ou bien qu'il se1nble 
aller de l'Occident à l'Orient, le tout par miroirs paraboliques; 
et faut que le soleil donne au-dessus du toit, dans un 1niroir 
ardent, duquel le point de la réflexion soit au droit d'un petit 
trou et donne dans un autre miroir ardent, lequel a le n1ên1e 
point de réflexion aussi au droit de ce petit trou. et rejettera 
ses rayons en lignes parallèles dedans la chambre » <22>. 

Leibniz mentionnait aussi << quelques pensées com1ne, par 
exemple, de ·faire paraîb.·e la mw·aille verte, jaune, etc ... par 
le moyen d'une lampe dont le verre vert, le coton vert et dans 
l'huile du vert de gris broyé » <23>. 

Or cette recette se trouve textuellement dans un ouvrnge 
étrange du Napolitain J .-B. Porta c2,1>~ où la magie fondée s ur 
des analogies confuses voisine de l a façon la plus extravagante 
avec les fantasmagorie~ dues à « la science optique » <25>: avec 
des jeux de lampes, de prismes et de miroirs; les anamor
phoses y sont aussi évoquées : « or y a -t-il une partie de 
géométrie qu'on appelle Perspective, laquelle apparaît aux 
yeux, et laquelle opère plusieurs merveilleuses expériences, 
si qu'ores elle vous fera voir en dehors une effigie, et tantôt 
ne vous présentera chose aucune et d 'ailleurs bigearrement 
(sic) vous transportera ses effets en vous formant diverses 
images » <26>. 

<22> A.T., X , 215-216 (Cogitationes privatae, fragments copiés par 
Leibniz : cf. A.T., X, 207). 

<23) Cité par A.T., X, 209 : note de Leibniz, qui ajoute (j; Item, pro
position pour faire paraître des chiffres, et autres figures, par le 
moyen des rayons du soleil et des miroirs » : cf. le texte ci-dessus. 

(21) Magiae naturalis .. . , l"' éd. 1558. Nous avons consulté l'édition 
latine d'Anvers, 1561, et une édition française, La Magie naturelle, 
Rouen, 1612, traduction libre avec des additions, à l aquell e nous 
empruntons nos citations: cf. 1. II, c. 17, p . 248-250: « Comment on 
pourra voir une chambre colorée » : « ayez une lampe qui soit de 
verre vert. .. , et encore ... soit mêlé en l'huile ... et broyé du vert 
de gris .. Davantage que la mèche soit de linge de même cou.leur »; 
procédés voisins pour les couleurs noire et jaune. 

<25> lb., 1. IV, c. 1, p. 459. Tout le 1. IV développe ces expériences 
optiques, en particulier par les prismes (c. 3) et les miroirs (c. 4-17). 

<21il Ib. , 1. IV, préface, p . 454. Une des expériences de miroir s'en 
rapproche: << le regardant donc cheminant ne verra sa figure ni 
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Si, dans son premier écrit, Descartes acceptait sans critique 
d'obscw·es «vertus» comme la sympathie et l'antipathie (2il, 

il semble que très vite il n'ait retenu les expériences curieuses 
d'Agrippa ou de Porta <28> que pour dissiper << tous les effets 
merveilleux qui s'attribuent à la magie» (29) . Car dès les 
RP.qulae il met en garde contre le goût du mystère et la curio
sité désordonnée, alors que les occultistes du XVIe siècle se 

chose aucune; mais quand il sera . . . parvenu au lieu assigné, i1 
verra le simulacre ... qu'il ne pourra voir en autre lieu » (c. 10, 
p. 477). Ces analogies caractérisent bien le XVI" siècle, « époque où 
i' art et le prodige s'entremêlent et s'assoèient étroitement » (Baltru
saitis, op. cit., p. 17. Porta n'y figure pas). 

(2ï ) Compendium musicae (1618), A.T., X, 90 : « ... sympathia et 
dispathia affectuum, eadem ratione qua aiunt ovis pellem tensam 
in tympano obmutescere, si feriatur, lupina in alio tympano reso
nante )> . L'édition A.T. signale la même anecdote chez A. Paré. Mais 
« La Magi-2 naturelle » de Porta est antérieure (1 ro éd. 1558, et pour 
Paré, 1575) , et sa description du phénomêne, plus proche de celle 
qu'on trouve chez Descartes : « Car si vous battez un tabourin (sic) 
de la peau d'un loup, et près d'iceluy soient d'autres tabourins cou
verts de peaux de moutons, lui seul les fera taire (1. I, c. 12, éd. cit., 
p . 59. Cf. éd. lat., 1561, p. 16 : ob1nutescere), alors qu'A. Paré disait 
seuJement : << bien difficilement se pourra ouir le son de celui de 
brebis » (texte cité dans A.T., X, 90. Porta n'y est pas mentionné). 

( 28) Le journal de Beeckman (1628-1629) relate une conversation 
avec Descartes sur la possibilité de projeter des inscriptions sur la 
pleine lune : Beeckman citait Agrippa, Descartes la solution de 
Porta, toutes deux d'ailleurs contestables ( « nugatur cum Agrippâ 
Porta ï> : cité par A.T., X, 347, sans autre référence à Porta que le 
titre de l'ouvrage et la date de la l "' édit.). Peut-être s'agit- il d'un 
souve nir confus de la part de Descartes : La Magie naturelle e;,.-pose 
<:: plusiel..ü's expériences de lettres » (1. II, c. 12 : recettes d'encres 
sympathiqu es), << d'aucunes expériences mécaniques » produisant 
l'apparence d 'une comète (ib., c. 14), « plusieurs expériences de 
lampes faisant surgir des figures gigantesques (ib., c. 18), et ex-pli
que la projection de l'image en dehors d ' un mfroir concave: <: en 
cette sorte peut-on lire des lettres qui sembleront être faites 
d'argent, et n'y aura vue si aiguë qui ne se trompe en r,egardant ce 
spectacle » (1. IV, c. 17, éd. cit., p. 494) ; mais il n'est pas question 
de la lune comme écr an ... 

( 29 ) La R echerche de la vérité par ia hLrnière naturelle, A.T., X, 
504 ; cf. ib. 505 : « vous ayant fait admirer les plus puissantes ma
chines, les plus rares automates, les plus apparentes visions, et les 
plus subtiles impostures, que l'artifice puisse invente!·, je vous en 
découvrirai les secrets I>. Le dialogue, inachevé, ne développe pas 
ce point. On ne sait s'il date de la jeunesse ou des derniers mois 
de la vie de Descartes. 
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vantaient de surprendre les plus savants (30). C'est pourquo1 
Descartes ne s'est pas arrêté aux anan1orphoses : des travaux 
mathématiques sur la perspective, il dégage certains calculs 
sur l'angle de réfraction <31 >, dont il établira la loi en sa Diop
trique. Pourtant, après avoir expliqué l'arc-en-ciel1 il ne 
dédaigne pas d'en déduire un moyen de << faire paraître des 
signes dans le ciel qui pourraient causer une grande adn1ira
tion à ceux qui en ignoreraient les raisons » <32) . Mais c'est 
justement cette recherche des « raisons » qui le rapproche 
profondément des travaux de Salomon de Caus, où la maîtrise 
technique se fonde sur une science précise qui dégage certains 
principes de la statique <33). Seulement l'ingénieur fait servir 
les mathématiques << tant à contenter les curieux qu'à faciliter 
tous les arts »<34>, tandis que le philosophe refuse de les réduire 

(30) Cf. Regulae, IV, A.T., X, 371. Agrippa (De oce1tlta philoso
phia, 1. II, c. 1, éd. de 1529, p. 99) se vantait d'user des mathéma
tiques et des mécaniques qui en dérivent pour surprendre, comme 
par Magie, les plus savants. 

(31) Un opuscule perdu portait la mention: « Vitellio sic numerat 
angulos refractos » (A.T., X, 8). Le « Vitellionis Mathematici doctis
simi -:r!ç,t é.-:-:-;-1,.·,,~ ..• quarn vulgo Perspectivam vocant » (Nuremberg, 
1535) était cité par Agrippa (Phil.osophie occulte, 1. II, c. 1) et Porta 
(.Magie naturelle, l. IV, préface). 

C32> Météores, dise. VIII, A.T., VI, 343. 
<33) Cf. P. DUHEM, Les origines de la statique, Paris, 1905. t. I , 

ch. 13, p. 291-2:92: S. de Caus (ou de Cau.x, Normand) <.: s'est borné 
à formuler avec ordre et netteté ce que le géomètre astro1ogue 
(Cardan] avait énuméré pêle-mêle en son livre étrange ». 11 a utilisé 
pour la première fois, sans doute en français, le mot travail dans le 
sens de la mécanique contemporaine, et Arago signalait l'importance 
de ses recherches pour l'histoire de la machine à vapeur. L es pages 
333-334 étudient l'apport de Descartes, qui passe sous silence tous 
ses prédécesseurs même lorsqu'il est invraisemblable qu'il les ait 
ignorés : mais Duhem ne se demande pas s'il a pu connaître Salo
mon de Caus. Notons seulement qu'une des causes de l'incom
préhension de Mersenne et Desargues était l'emploi cartésien du 
mot force pour désigner le « travail » (p. 339). Salomon de Caus 
n'est mentionné par A.T. qu'à propos de l'Eolipyle (appareil antique 
décrit par Héron d'Alexandrie) mais les éditeurs notent que l'expli. 
cation cartésienne est moins claire que celle de S. de Caus qui 
montre bien la transformation de l'eau en vapeur (A.T., I, 124). 

C34> Discours de la méthode, 1'0 p ., A.T., VI, 6: c'est ce que Des
cartes avait retenu de l'enseignement des mathé!natiques à La 
Flèche. 
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à ces « niaiseries » bonnes pour occuper les loisirs <35> : il y 

découvre le modèle des longues chaînes de raisons qui relient 
<< toutes les choses qui peuvent tomber sous la connaissance 
des hommes >> <3G) . De même les automates ne sont plus des 
jeux savants, mais le principe d'une explication claire et dis-· 
tincte des phénomènes vitaux . 

• 
Si les recherches techniques de Salomon de Caus préparent 

à certains égards la physiqu e et la physiologie de Descartes, 
c'est à sa métaphysique que se rapportent, pour M. Baltru
saïtis, les travaux optiques du P . Nicéron. Appartenant au 
même couvent que Mersenne <3 ï J il fut 1nis par lui en relation 
avec le philosophe et dans La Perspective curieuse., il cita 
favorablement la Dioptrique parue l'année précédente (38). Or 
« ses travaux complètent, en les confirmant avec éclat, les 
réflexions du maître sur la réalité sensible et sur les diver
gences entre le vrai et l'apparent» (39). M. Baltrusaitis l'appelle 

<35) Regulae, IV, A.T., X, 373 : D escartes ne ferait pas grand cas 
de règles limitées à la solution des vains problèmes (in.a.nia) dont 
s'amusent les géomètres dans leurs loisirs, bien que peut-être il 
réussît plus subtilement que les autres en ces bagatelles (rmgarer) : 
cf. la confidence sur l'habileté de Ferrier, que Descartes désirait 
faire venir au début de son séjour en Hollande, pour employer avec 
lui les heures passées au j-eu ou en conversations inutiles: « Il Y a 
une partie dans les mathématiques que je nomme la science des 
miracles pour ce qu'elle enseigne à se servir si à propos de l'air et 
de la lumière qu'on peut faire voir par son moyen toutes les mêmes 
illusions qu'on dit que les magiciens font paraître par l'aide d:5 
démons ... Il y pourrait faire de telles choses ... , encore que Je 
méprise fort de semblables niaiseries ... » à ***septembre 1629 (?) , 
A.T., I, 21). 

( 3fl ) Discours, 2" p., A.T., VI, 19. 
( 37 ) M. Baltrusaitis ajoute : « Les deux savants s'étaient connus 

au collège de La Flèche » (op. cit., p. 33). Mais « c'est là ... une 
légende, <2n relation avec cette autre légende, également créée par 
Baillet » (le biographe de Descartes en 1691) « d'un Mersenne exclu• 
sivement cartésien >~ (R. LENOBLE, Mersenne ou la naissance di, 
mécanisme, Paris, 1943, p. 17). 

(38) La perspecti ve curieuse, 1638, p.101. Descartes reçut l'ouvrage 
et accepta que son nom y fût dévoilé (le Discours et les Essais 
avaient paru anonymement en 1637) : cf. A.T., II, 530 et 564. 

(39) Anamorphoses, p. 43. 
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les exemples d 'illusions de la D ioptri que ( 40 ) et le p assage s u1.· 
« les règles de 1a perspective » qui « souvent ... représenten t 
mieux des cercles par des ovales que par d 'au tres cercles, et 
des carrés par des losanges que par d 'autres carrés, ainsi que 
toutes les figures: en sorte que souvent pour ê tre plus par
faites en qualité d'ilnages, et représenter mieux un objet, eJles 
doivent ne lui pas ressembler » <41>. On y pourrait ajou ter que 
la sixième Méditation reprend l'exemple d es statues colossales 
placées au sommet d 'une tour <42> : or Nicéron rapportait 
l'anecdote du concours entre Alcamène et Phidias qui se 
tourna en gloire pour ce dernier, parce qu'il avait prévu , et 
d'avance rectifié, la déformation d'une Minerve à élever sw· 
un haut stylobate<43>. Ainsi l e calcul des anamorphoses avai t-il 
eu pour objet premier d'assurer une apparence harmonieuse 
en fonction du point de vue d'où l'objet devait être aperçu. 
Nicéron, au contraire, vise d'abord la « magie artificielle » <t14 >: 

ainsi << les expériences scientifiques, les tow·s de l'imagede, 
les mises en scène avec les automates et les tableaux inter
changeables se côtoient sur un même fond , et se développPnt 
dans le même sens, comme une hantise philosophique de 
l'illusion. L'anamorphose, associée à ces recherches: se charge 
de signification. Les gigantesques compositions avec les saints 
apparaissant et se désagrégeant, dans le cloître d es Minimes, 
y sont dressées comme un rappel constant de l'ordre des tTa-

(40) 6" discours, A.T., VI, 141-142: bâton brisé par la réfraction 
et bille dédoublée lorsqu'elle est tenue entre deux doigts croisés . 
Cf. Ho-mme, A.T., XI, 161-162. 

<41) Dioptrique, 4e dise., A.T., VI, ll3. Dans le c. 4, développant 
le conflit qui opposa l 'Académie à Desargues et A . Bosse, M . Bal
trusaitjs note que le problème y est présenté sous l'angle cartésien: 
« en quelle occasion la figure de représentation- e st ou n'est pas de 
la même forme que le sujet » (op. cit., p . 44). 

<42> A.T., IX, 61. 

(43) La perspective curieuse, p . 73. Cette légende était couramment 
cité par les spécialistes des anamorphoses : cf. Baltrusaïtis, op. cit., 
p. 13. 

(4.4> S ous-titre de La perspective curieuse: la « thaumaturgie ~ 
est ici maîtrisée par la technique, tandis qu'au XVI" siècle, " la magie 
naturelle )) confond les prodiges de l'art avec .les correspondances 
mystérieuses e ntre astres, métaux ou pierreries, plantes et animaux. 
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vaux conduits dans le couvent et de l'incertitude des appa
rences, qui rejoint, dans la pensée religieuse, l'idée de 
l'inconstance et de la vanité du monde» (45>. 

Or ces évasions mystiques nous paraissent s'écarter beau
coup de l'esprit cartésien. Les merveilles de l'optique ne 
conduisent nullement Descartes à renoncer au monde: au 
contraire: la démonstration de l'existence de Dieu permet de 
ne « plus craindre désormais qu'il se 1·encontre de la fausseté 
dans les choses qui me sont le plus ordinairement représentée:s 
par mes sens» (46). La hantise de l'illusion a pu, en cette pre
mière moitié du xvn° siècle, gagner le cloître aussi bien que 
la scène profane ou les jardins princiers ; le philosophe ne fait 
appel à ces thèmes de l'âgE= baroque que pour les sw·monter 
en les rationalisant (17). 

Il est bien pourtant un point où convergent assez curieuse
ment la physique cartésienne et la spéculation religieuse d'un 
de ces Minimes, adnlirateurs de Descartes. M. Baltrusaïtis 
rappelle comment le P . Maignan<48 ), auteur CO!!).Ille le P. Nicé
ron: de fresques anamorphotiques (49), emprunta à Descartes 
« sans le nommer ce qu'il a de plus beau et de plus fort, (SOl . 

Mais l'ouvrage sur les Anamorphoses, ·où Maignan reste au 

(45) Anamorphoses, p. 43. 

(4G) 6c Méditation, A.T., IX, 71. 

(4ï ) Cf. Descartes et Poussin, XVII" siècle, n° 23, p. 524-525. 

(43) Anamorphoses, p. 33 : il « professa d'abord la philosophie ~ 
Toulouse, puis s 'établit au couvent français de Rome ~ ; en fait, ne 
à Tou!ouse en 1601. il séjourna à Rome de 1636 à 1650 (Nicéron Y 
alla en 1635 et 1642), et revint à Toulouse où il mourut en 1676. 
La Perspectiva horaria parut à Rome en 1648, le Cursus philoso
phici1s à Toulouse en 1653. 

(49) Anamorphoses, p. 26-27 et 31-32 et pl. VIII. 

150) Cité dans Anamorphoses, p . 33. Cf. A.T., V, 375, lettre de 
Dom Vienot à Clerselier, 24 mai 1660. D. Vienot y précise que 
Maignan <t: est ce religieux au nom duquel le P. Mersenne proposa 
quantité de questions dans diverses lettres contenues au second 
volume » de l'édition CJerselier (où les lettres à Mersenne sont 
nombreuses... Pour la concordance avec l'édit. A.T., cf. A.T., I, 
XXXII- XXXVI et V, 571-572). Après la mort de Mersenne, Carcavi 
devait servir d'intermédiaire. Mais le départ de Desca rtes pour la 
Suède, et sa mort, empêchèrent de s'ouvrir la discussion sur le,;; 
Principes: cf. A.T., V, 371, 392 et 412-413. 
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5econd plan, Il€: s 'attarde p a s à ch ercher un lien entre les 
recherches perspective s du religie ux et son systèn1e d u n1ond\.: : 
or c'est à ce propos que l e corresponda n t d e C lerselier évo
quait s es <e emprunts ~, non san s r egretter ses div ergences nvcc 

le Cartésianism e <51> . Car M aignan p r ésente une cert~inc 
originalité, en particulie r lor squ 'il p r olong e l'explication des 
appar en ces eucharistiques d es r éponses à Arnauld <5:?>. Son 
~ système nouveau, très ingénie tL'-'. e t très philosoph ique ~ (53) 

accentue en · e ffet l a subjectivité d es a ppa r e nces. Ain s i peu t - on 
rapprocher ses tra v aux sur l es mécanismes d e la p e r sp ective 
qui « abusent la vue'> <54>, d e ses d év el oppem en ts s u r l a façon 

<Sl > Maign an critiq u a it les e xplications car tésiennes d e l'nimont. 
de la pesan t-eur e t de l'élasticité, admettait le v ide, la perception 
chez les onimaux, l'ex tension virtu elle des p u rs e sprits, et « autres 
bagatelles >> con t raires à l a vra ie ph ilosophie - ce lle de D cscnrtcs 
pour Vien o t (ib. 375). Mais le M inime r e ictait le principe d'nutorit é 
(Cu rs-u.s philosophie-us, t. II, préfa ce, p. 415-416). 

( 52) R ép01ises au.x 4c objections, A .T., IX, 191- 197. Il s'ngit d'expli
quer, sans accide n ts r éels , la permanence des apparences , mnlgr é le 
changem ent de la m a tiè r e (réduite à l'étendue) du pain , ou vin. e n 
la s ubstance du corps d u Christ: nos sens sont touch és <le m ême 
façon p a r des corps o ccupant rigoureusement le mêm~ li-eu, e n 
toutes leurs parcelles. R esterait à expliquer « comment le corps 
<le J"ésus-Christ peut être sous le-s mêmes dimensions où était le 
p ain '> (à ***, A .T., IV, 374-375), ce qui fait l'objet des le ttres au 
P . '!-.1es1ancl, non pu bliées a u xvrr siècle. Le P . Maignan, niant aussi 
« l es accidents, formes s ubstantielles el autres racailles de p e tits 
étres » (A.T ., V , 375) s'inspire de la première par tie de la solution 
cartésienne. Cf. G. 1..I;-,VIS, L'individualité selon D escartes, Paris , 
1950, p. 57. 

<53> C 'est ainsi qu'a u xvme s iècle , le P . P ara d u Phanjas oppose 
la solution de 1\-laignan à celle des cartésiens qu'il critique (Eléments 
de métaphysique sacrée, P aris, 1780, p . 727-747 et 760-764. L'expres 
s ion citée est p. 760. ROHAULT (Entretiens sur la philosophie, Paris , 
1671) invoquant Maignan a u p rofit de la thèse cartésienne, avait 
m arqué cependant certain es n u ances (p. 51 et 65- 66) . On ne peut 
d onc dire que Maignan « reprodu it » D escartes (F. BOUILLIER, His
toiTe de la ph ilosophie car tésienne, t . I , p . 433- 434) ni qu'il e n e s t 
le principal défenseu r (Hauptvertr eter : lVI. Grabmann, D ie Philo
sophie des C artesius und die Eucharistialeh re des E. Maignan, 
Rivis ta di Filosofia n e o- scolastica, C a r tesio, 1937, p. 425- 436). Mai
gnan lu i- mêm e fa it q u elq u es réserves contre la solution des 4• ré
p onses (Philosophia sacra, Toulouse, 1661, p . 866-869. 

<54> P e-rspectiva horaria, p. 439 ~ a d visum decipiendum " ; cf. p.438, 
443, 444. 
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dont nos sens sont abusés dans le mystère de la Transsubstan
tiation. C'est par un « nouveau 1niracle » C55J que Dieu main
tient l'aspect du pain ou du vin, qui n'ont pas plus de réalité 
que les couleurs de l'arc-en- ciel ou les reflets sur le cou de 
la colombe <5G) . Le Christ se manifeste sous cette apparence, 
comme il a pris celle d'un jardinier ou d'un pèlerin pour 
Madeleine et les disciples d'Emmaüs (5ï ) . l'vlais cette « décep
tion » de nos sens n'est pas, à proprement parler, une 
erreur (58) : l'impression ne peut être modifiée, et l'animal, 
pourvu de sens intime mais non de pensée réflexive. s'y trom
perait comme l'homme <59 ) . Car c'est à l'esprit de discriminer 
les apparences subjectives, de la réalité, qui est ici de foi. 
Aussi Maignan ne croit- il pas, comme on le lui a reproché (601, 

rendre le Christ responsable d'une tromperie positive. La 
blancheur n'est jamais dans l'objet; elle provient d'une 
impression sur l'œil qui disparaîtrait avec celui-ci CGIJ : il y a 

(55> RoriJ\ULT, Entretiens ... , p. 66. Au contraire chez Descartes la 
permanence des modes dans le même lieu est une « suite naturelle , 
du mystère (ib., p. 64). 

(5G) Cursus philosophicus, t. II, p. 528. 

(5ï) Ib., p. 530. Cf. t. I, début, App_cn?i..x (non _Pa~é); t. ill, 
p. 1303 ( e et in Christo fallenbatu,r ~culi di~~orum clisc1pulo~m ... :. 
Rohault mor.tre que l'exemple eta1t tr_ad1tionnel: « :t,es Peres: .. 
n'ont Jamais douté que Dieu, par. sa pwssance, ne ~nu;se prodw:e 
dans nos sens l'idée et les impress10ns d'un_ co~~ qui ~ est pas p~e; 
sent cornme il produisit dans la Magdeleme 1 ide~ d un 3ardinie_ 
quo1qu'il n 'y eût point des jardinier présent i> (op. crt., .P· 1~) ; . et i1 
cite sur c epoint un texte du Maitre des Sentences, a apres Pierre 
d'Ailly (ib., p. 125 et 130- 135). 

(5Sl Cursus philosophicus, t. I, Appendix: il disc:1te la thèse tho
miste selon laquelle les sens, comme tels, ne . seraient pas suscep· 
tibles d'erreur. Pour Maignan, le sens est b1e~. ~b!-1-5~ (cf. t. III~ 
p. 1303 « fallitur sensus ») mais n'étant pas habilite a Juger, on n 
peut lui imputer de jugement faux. 

(5!l) Ib. Cf. t. IV, p. 2016-2043 sur la part de sensibilité chez ]es 
animaux. 

(f,Ol Cf. le rapport du P. Appianus, S.J.: « Negat.h. ·. at~cideti~tiaes; 
. . . d . d b·ectivas C ns J ac on ait non esse rus1 spec1es, quas re uc1t a o J di modo deno-

et ad simulacra quaedam ac phaenomena, ~yo loquen •bus 005• 

tat, Christum ... sic fucum facere, et ~aliac1am s~e:J !!~1 
actionem 

tris, positive volens eos fallere aut etiam per mira~t O 
434) 

efficiens, ut fallantur ;) (cité par Grabman_n, art. ci ·, P· · 

(G1 ) Cursus philosophicus, t. I, Appendix. 
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donc continuité entre l'explication du miracle et la théorie 
générale de la perception <62>, comme l'e::--.--pose le disciple du 
xvmc siècle, après que Malebranche et Berkeley eurent précisé 
certaines incidences de l'idéalisme cartésien : <, La sensibilité 
générale des corps, quels qu'ils soient, consiste d a n s l a l oi 
générale par laquelle le Créateur a résolu d e toute éterni té 
de produire par lui-même dans les corps organisés tels In ou
vements et telles sensations; toutes les fois que tel s cor ps 
seraient ou présents à ces org anes, ou appliqués à ces o r gan es : 
ce qui n'empêche pas que le Créateur ne puisse ·· quelqu efois 
par miracle, produire ces mêmes sensations organiques, san s 
l'occasion et la présence de ces corps » rn3>. 

Mais Descartes avait nettement distingué les pures qualités, 
souvent appelées << secondes », et les dimensions quantitatives 
des corps, modes de leur substance étendue: ainsi préservait - il 
une corrélation objective entre leur variation e t les différen ces 
des apparences qualitatives. Or le P . Maignan r eproche à la 
thèse cartésienne, quand elle explique les apparences du p a in 
et du vin par leurs dimensions, de conser ver de mystérieux 
<< accidents », ou d~ nier le changement de substance, e n tant 
que la surface faH partie de l'étendue matérielle rn4>. H a b itué 
à méditer sur la relativité à nos sens, et à notre position, d es 
formes de la perspective géométrique elle- même, le Minime 
ébranle la distinction des deux ordres de qualités, e t · ne 
s'étonne pas que le miracle le plus· incompréhensible prolonge 
les fantasmagories où la seule science optique fait soudrun 
surgir sur Jes murs du couvent l'effigie de son saint fon
dateur ... ms>. 

<G2> Philosoph ia sacra .. . , p. 862 et 885 : l'explication dépend de la 
physique. 

( G3 ) PARA nu PHAi~.JAS, Eléments de métaphysique ... , p. 762 (e xposé 
de la théorie eucharistique de Maignan). 

<64) Philosophia sacra, p. 867-869. En fait, Descartes admet le 
miracle d'une << nouvelle substance » qui meut nos sens comme le 
ferait le pain « si aucune transsubstantiation n'avait été faite » 
(4e réponses, A.T., IX, 194). 

( 05) Maignan avait peint un tel S. François de Paule au couvent 
romain de .la Trinité- des-Monts. Cf. Baltrusaïtis, op. cit., p. 26-27. 
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Ces curieuses perspectives sur les liens entre les thèmes de 
l'illusion, chers aux spécialistes des machineries et des ana
morphoses, et le mystère des apparences eucharistiques, rejoi
gnent bien les vues de M. Baltrusaitis sur la signification 
religieuse de ces recherches chez les Minimes du xvn• siècle. 
Mais, ici encore, Descartes tourne le dos à ces spéculations. 
Alors qu'il sépare si nettement la part du surnaturel et la suite 
naturelle des lois physiques, il eût difficilement excusé de 
tromperie le rôle du Christ tel que le présente Maignan: le 
terme de « àeceptio » revient sans cesse sous la plume du reli
gieux, tant dans ses études perspectives que dans ~es dévelop
pements théologiques ; au contraire, Descartes, en démontrant 
l'existence d'un Dieu parfait qui exclut toute tromperie, met 
un terme à l'hypothèse du Deceptor (GG). Les artifices les plus 
subtils des techniciens sont bien à la base de certaines 
réflexions cartésiennes, mais, comme tous les arguments 
sceptiques, si extraordinaires soient- ils (G7), ils sont clarifiés, 
ordonnés et finalement soumis à la puissance de la raison. 

Geneviève Roo1s-LEwls. 

(GG) Ce terme désigne particulièrement le Malin Génie (Médita
tion I A.T., VII, 23) mais Descartes évoque aussi la possibilité d'être 
décu (decipi) par Dieu (ib., A.T., VII, 21 et IX, lG-18). L 'hypothèse 
est écartée au début de la l\1édita~ion IV (A.T., VII, 53 et IX, 42-43). 

(G ï ) Cf. réponses aux 3~ objections, n ° 1, A.T., IX, 133. 
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LES ENLUMINURES 
DE LE MAITRE DE SACY 

<< Ceux qui examinent les livres, je suis sûr d~ 
leur approbation. Mais ceux qui ne lisent que les 
titres, et ceux-là sont le plus g rand non1brc . . . ~ 

P:\SCt'I.L. 

Pensées . Lafuma. D elmas, 2° éd. 803. 

V ous croyez sans doute qu'il est bien h onorable 
<< de faire des Enluminures, des Chamillardes, 

des Onguents pour la brûlt.u·e. Que voulez
vous? Tout le monde n'est pas capable de s'occuper à des 
choses si importantes: tout le monde ne peut p as écrire cont r e 

• les Jésuites » (1)_ Chacun sait que cette sarcastique protesta 
tion émane de la plume du jeune Racine piqué au vif, dit- on 
généralement, par le réquisitoire de Nicole : « Un faiseur d e 
romans et un poète de théâtre est un empoisonneur public »<2) . 

Laissant dans l'ombre Cha.inillardes et. Onguents qui ne sen1.
blent pas avoir fait beaucoup de bruit, je voudrais attirer 
l'attention sur les Enluminures et proposer quelques remar
ques à leur sujet. 

Nicole dans ses notes sur les Provinciales <3>, le P. Rapin 
dans ses Mém.oires<4), Godefroy Hermant dans ses Mémoires<s>, 
Sainte-Beuve en son Port-Royal <6) nous donnent assez de 

O > Lettre à l'auteur des Imaginaires. Les Belles Lettres, 1953, p.10. 

<2> Première Visionnaire 31 déc. 1665. On sait que c'est surtout 
l'offre d'un canonicat qui fit agir R acine. Cf. A. A.DAM, Histoire d~ 
la littérature française au X.VII 0 siècle, Paris, 1931, t. II, p. 242. 

<3> Les Provin ciales avec les notes de Guillaume Wendrock, Colo-
gne, 1700. 

<4 > Ménioires du P. René RAPIN, Paris, 18·65, 3 vol. in 8". 

(5) Mémoires, de GODEFROY Hermant, P aris, 1805-1910, 6 vol. in 8°. 

(6) SAINTE-BEUVE : Port-Royal, La Pléiade, I, p . 771 et seq . 
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détails pour nous laisser une idée nette de l'origine de cette 
satire. En décembre 1653 ( ï ) , le graveur Ganière mit en vente, 
comme c'était la coutume, une sorte de calendrier de nouvel 
an. Mais il en avait orné la première page d'une estampe 
allégorique très chargée en allusions malignes à l'égard des 
Jansénistes. Dans la partie supérieure et au centre, le Pape 
illuminé par les rayons du Saint-Esprit, encouragé d'un côté 
par la Religion, soutenu de l'autre par la Puissance de l'Eglise, 
portait, avec l'approbation des cardinaux, condamnation contre 
Jansenius. S'associait à cette malédiction le Roi de France 
entouré par le Zèle divin, la Piété, la Concorde et la Justice. 
Sous ce double coup, l'évêque d'Ypres, affublé d'ailes de 
démon, se précipitait, son ouvrage à la main, avec ses disciples 
vers Calvin qui les accueillait parmi les Hérétiques, tandis 
que !'Ignorance, l'ErreuT, la Tromperie leur faisaient cortège<&>. 

S'il faut en croire le P . Rapin <9) , les Jésuites, mis au cou
rant, avaient fait l'impossible pour que le cruel dessin ne fût 
pas gravé. L'instigateur de l'affaire était un ecclésiastique, 
Adrien Gambard, nullement animé de mauvaises intentions 
contre les J ansénistes, désireux seulement d'instruire le 
peuple, en lui faisant comprendre par l'image le contenu et 
la portée de la récente bulle du pape Innocent X: Citm 
occasione (31 mai 1653). Coupables ou non, les Pères en ont 
été rendus responsables. Sainte-Beuve lew· reproche avec 
véhémence cette << ignoble facétie » <10>. Il assure que 16.000 
exe1nplai.res de l' Alrnanach furent vendus. En raison de 
l'injure faite ainsi à un membre de l'épiscopat, des plaintes 
furent portées. Le graveur retoucha l'original CU>; les ailes de 

( 7 ) z. TOLTRNEUR (Provinciales, Cluny, 1943. Prologue, p. 28) dit 
« Au début de janvier 1653 » ; il y a erreur de date : c'est 1654. 

( S) Si on ne peut consulter !'Iconographie de Port-Royal au XVII•. 
par A. GAZIER, Hachette 1909, on trouvera la reproduction de la 
gravure dans Pascal par lui- m,ê1ne, de A. BÉGUIN, éditions du Seuil, 
1952, p. 156 et 158. Certaines éditions des EnhL1ninures sont illustrées 
de la fameuse estampe. 

( !) ) Mémoires du P. René Rapin, t. II, p. 191 et seq. 
<1 O> SAINTE-BEUVE : loc. citat., p. 771. 
(11) Herrnant donne de nombreux détails sur toute cette hi.stoirz. 

Ménwires, t. II, p. 335 et seq. 
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l'évêque furent supprimées; sur d'autres modèles, le p e r son
nage tout entier disparaît, remplacé par un dragon à n1ultiples 
têtes symbolisant l'hérésie janséniste <12). De l'ave u n1ê m e d e 
Nicole <13 >, le succès en fut assez marqué : « cet almnnach. 
ayant été répandu dans le menu peuple, faisait grand bruit 
parmi les harengères et les revendeuses ~- Auss i bien , Pas ca l, 
dans sa III° Provinciale U4> y faisait-il allusion dans un texte 
sur lequel nous aurons à revenir. L es Jésuites, dit-il, <{ viven t 
au jour la journée. C'est de cette sorte qu'ils se sont m a inte nus 
jusques à présent, tantôt par · un catéchisme .. . ta ntôt par une 
procession ... tantôt par une comédie ... une autre fois p a r un 
almanach ... » 

Or c'est contre cette estampe que Je doux L e Maître d e 
Sacy va mobiliser sa verve et traduire son indignation dans 
un pamphlet versifié, au titre bien connu, mais auque l o n n'a 
peut- être pas attaché assez d'importance. Ce sont les E nlu
minures du fameux Almanach des P.P. Jésuites intitulé : L a 
Déroute et la Confusion des Jansénistes, ou Triomphe d e 
Molina Jésuite sur saint Augustin. 

Avant de faire quelques obs ervations s ur son contenu, j e 
me dois de signaler un fait curieux. Le D ictionn aire d es livres 
jansénistes ou qui favorisent le Jansénisme <15> du Père P a 
touillet S.J. donne les indications bibliographiques s uiva ntes : 
« Les Enluminures e tc ... 1654, petit in- 12 de 91 pages - réim
primé en 1733 ~- Ainsi le R.P. ne tient pas compte de la pre
mière édition (lG) . Car, au bas de la quatre- ving t-onzième page 
de l'in- 12, il est imprimé en toutes lettres : ~ Enluminé pour 

<12> Le P . Rapin (loc. eitat., t. II, p. 193) fait m e ntion s eulement d e 
ce dernier modèle. 

(13> Notes sur la Ill" Provinciale, p. 48. 
CI4> Z acha rie Totrn:ŒUR, L es Provinciales, édit. de Cluny, I , p. 147. 
(15) Dictionnaire des livres jansénistes ou qui favorisen t le Jan-

sénisme . A Anve rs, chez J .-B. Verdussen, 1752, 4 v. in 12, p a r le 
P. PATOUILLET qui r é édite là en l'enrichissant la Bibliothèque Jansé
niste du P. Colonia, S.J. 

(16) Il ne s ignale pas non plus une édition donné e à Llége chez 
J a cques L e Noir en 1683. Elle est pré cé d ée d'un ave rtissem e nt viru
lent et anonyme où l'éditeur de Lausanne croit reconnaître la plume 
d'Arnault. Il e s t permi::; d e ne pas partager ce t avis . 

2 _ _____ _..... 
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prennere fois le 15 janvier, et pour la seconde le 18 février 
1654 » <17>. Donc, dès le milieu du xvm0 siècle, on semble 
ignorer l'édition du 15 janvier. On s'explique alors qu'on 
puisse aujourd'hui vainement la chercher soit dans les grandes 
bibliothèques officielles de Paris, soit chez les Pères Jésuites, 
soit chez les Amis de Port-Royal. Et pourtant elle a vu le 
jour ; les témoignages sont trop nombreux pour qu'on en 
puisse douter. L'auteur lui-même écrit en tête de la deuxième 
écli tion une Lettre à un de ses amis où il dit : « Je vous 
envoye les Enluminures avec les additions que vous y avez 
jugé nécessaire~. L es faits dont vous m'avez depuis peu 
informé en particulier, et que vous avez cru devoir y être 
insérés, m'ont paru aussi bien qu'à vous très importants, et 
si attachés aux sujets que je traitais, ·que je n'ai pas pu me 
dispenser d'entreprendre ce nouveau travail ... » (18). Par ailleurs 
l'auteur mystérieux de la << Lettre écrite à une personne de 
condition sur le sujet des secondes Enluminures (1654) » note : 

<< ces Enluminures sont incomparablement plus belles, plus 
fines qu'elles n'étaient et plus précieu~es » (19) . Godefroy Her
mant fait aussi allu sion à deux éditions, et cite la date de la 

(17) On voit mal pourquoi Sainte- Beuve hésite à propos de cette 
dernière date . Il écrit, !oc. citat., p. 772, en note : « Il eut pourtant 
deux éditions consécutives, la première du 15 janvier, et la seconde 
fort augmentée du 8 (ou 18) février. La date du 18 est impriroéê de 
manière douteuse à la fin de la lettre de l'auteur mais très lisible
ment à la dernière page du livre. On est en droit de penser que 
Sainte-Beuve n'a pas regardé avec soin cette œuvre qui lui cause 
tant de neine. Par ailleurs, pourquoi J ean STETh'l\L'\J.'rn dans son 
Pascal, P~ris, 1954, p . 228, donne-t- il 1656 comme date d'édition? 

(18) Enluminures: lettre de l'auteur à un de ses amis . 
(19) Cette lettre se trouve imprimée à la suite d'un exemplaire 

des Enluminures (Bibliothèque Sainte-Geneviève, sous la cot~ : y 8G 
1328 Ré 1mm 2779) . De qui est cette letre ? Elle est suivie dans ce 
recueil de la Réponse à la lettre d 'm1e personne de condition tou
chant la conduite des Saints Pères dans la composition de leurs 
ouvrages, etc . . . Une note au crayon précise que les deu..x lettres 
sont de la main d'Arnaud. La seconde, on le sait, lui appartient, 
mais pas la première. On pourrait croire plutôt que le correspon
dant anonyme s'adresse à ArnauJd, et que celui-ci a pris occasion 
de cette missive pour bâtir sa copieuse mise au point. L'éditeur des 
œuvres d 'Arnau!d (Lausanne) affirme en parlant de cette lettre 
d 'Arnauld: <i: Nous ignorons quelle est la personne de conciition 
à qui il adressa la réponse (t. XXVII : Préface histor. et critique). 
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prenuere : « On vit donc sortir de la presse le 15'' jou r de 
Janvier un petit livre » ... etc. (~O) . 

Comment s'expliquer qu'on n'en trouve plus trace ? L 'an1é
lioration et l'enrichissement de la deuxième édition a dû faire 
négliger la première. Une comparaison entre l'une et l'au tre 
aurait pu être fructueuse. Heureusement la Lettre de L e 
Maître de Sacy à un de ses amis nous permet d e penser que 
son premier travail était consacré exclusiven1ent à l 'étude de 
l'Almanach des Pères Jésuites de manièr e à en montrer le 
caractère injurieux. Puis son a mi lui a proposé d es r etouches 
et surtout l 'a mis au courant de certa in s scanda les à exploi
ter pour le bien d e la cause: « J 'aurais mis d 'abord ce que 
j'y ajoute si vous m'eussiez donné dès lors les avis et les 
mémoires qui m'étaient n écessaires pour cet effet, comme 
vous me les avez donnés depuis » <21 >. C ar le but essentiel de 
l 'auteur ici, c'est, et je le cite : << la d éfense d e Saint - Aug ustin 
et de ses disciples >>. Donc p eut entrer dans son œ uvre tou t 
ce qui, de près ou de loin, concourt à cette défen se. D'où la 
présence dans la deuxième édition d e quan tité d'allusions qui 
n'offrent pas de rapport direct avec l'estampe incriminée. TI a 
aussi tenu compte d'un avis amical : il a not é dans les marges 
les renseignements historiques ou les référ ences, qui d onnent 
ainsi plus de valeur à ses affirmations. Il ne l'avait pas fa it 
dans sa première ébauche, « car, dit - il à son correspondan t, 
je vous avais toujours opposé que cela n e se faisait pas en 
vers », c'est- à-dire dans un ou vrage composé en v ers. Q ui 
donc est cet ami, ce conseiller , et ce pourvoyeur? Antoine 
Arna uld? Sa longue Réponse à la L ettre d 'une p ersonne d e 
condition où il défend les Enluminures (20 mars 1654) p eu t 
le laisser penser. 

Toujow·s est - il que ce sont un peu plus d e deux mille octo
syllabes qui sont tombés de la plwne de L e Maître d e Sacy 
dans son édition du 18 février. Ce chiffre de deux mille vers 
laisse r êveur. Revenons aux notes de Nicole concernant la 
III" Provinciale. Il écrit : << Peu de temps après parut un écrit 

( 20) M érnoires t. Il, p. 379. 

(21 > Enlu m inures : Lettre de l'auteur à un de ses amis. 
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imprimé qui contenait environ mille vers et qui peignait cet 
Almanach de couleurs bien plus nobles et plus agréables » c221• 

Environ mille vers! La différence est sensible! On pensera 
peut-être qu'il fait allusion à l'édition ,éphémère du 15 janvier. 
Ma is comment croire que fin 1657, date de sa traduction latine 
des Provinciales, il ait en mains ou, mieux, en mémoire autre 
chose que les secondes Enluminures? D'autant qu e dans ses 
notes il fait justement allusion à ces faits récents signa1és par 

son ami à Le Maître de Sacy. Pour un peu, on penserait que 
c'est là qu'il puise sa documentation, car, lui, il a lu le pam
phlet, c'est cer tain ; mals, ce qui est non moins sûr, il n'a pas 

fait le décompte des vers. En revanche il a lancé une formule 
facile qu'on a reprise après lui ... en lui faisant confiance. Ainsi 
A. Gazier: << On r egrette de voir M. de Sacy ... publier un 
petit poême satirique intitulé Enluminures» <23>. Ainsi, Zacha
rie Tourneur, reprenant à deux reprises le fameux chiffre cité 
par Nicole : << Les Enluminures... contenant un millier de 
vers » <24>, << Le Maistre de Sacy répondit par une pièce de 
mille vers ... » <25 >. Devant de telles approximations, on se 
prend à craindre que peu de gens aient lu sérieusement un 
livre dont cependant il est beaucoup parlé. 

Eloges écrasants et critiques dédaigneuses, en effet, ne lui 
ont pas été ménagés. J'ose à peine citer l'auteur inconnu de 
la Lettre écrite à une personne de condition sur le sujet des 
secondes Enluminures. Ce n'est pas de l'admiration, c'est du 
délire ! « Les couleurs y sont employées avec tout l'art, toute 
la science, toute la hardiesse, tout le jugement et le bonheur 
qu'on en peut imaginer ... il n'y a rien de plus fort, de plu5 
convaincant, de plus persuasif ... on y voit une politesse, une 
beauté, des agréments et des grâces qui charment et qui 
transportent. Cet excellent poème deviendra l'amour et les 
délices de tous les esprits les plus raisonnables ... ses grâces et 

(22) NICOLE, ProvinciaLes, p. 48. 
(23) A. GAZIER, Histoire générale du Mou vem,ent Ja:nsé·niste, t. I. 

p. 95. Il en cite les dix premiers ve rs, qui sont parmi les p lus plats. 
C24> Zacharie TOURNEUR, Les Provinciales, Cluny 1943. Prol.,p. 31. 
(25) Zacharie TOURNEUR, Pensées de Pascal, Cluny, 1938, tome Il, 

p . 24, n ° 3. 

~ 
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ses mérites ne passeront pas plus que le Père glorieux donL 
il explique les grandeurs .. . chacun voudra lire ce petit volun1c. 
C'est un grand secret pour profiter au..--;: personnes sensuelles. 
dont toute la terre est remplie, que de convertir les médecines 
en ragoût, et de contenter leur appétit en travaillant à gu érir 
leurs maladies ». Nicole <26 ), pour ne pas tomber dans de telles 
exagérations, ne les loue pas avec moins de chalew·: « il n'y 
a point de livre qui mérite plus d'être lu, non seulement de 
ceux qui parmi nous aiment la poésie française, mais pour 
parler avec Saint- Augustin, de ceux-mêmes qui reche rchent 
des choses solides et non des mots vides et qui ne conduisent 
à rien». Godefroy Hermant affirme aussi son admiration : 

<< •• .le divertissement et le sérieux y étaient alliés d 'une 
manière pleine d'esprit et d'élégance. La lumière et le feu 
y brillaient de toutes parts ... Tous ceu..x qui étaient en répu
tation d'avoir le goût des bonnes choses avouaient que notre 
langue n'avait rien de si accompli en ce genre, quoique la 
stru cture du poème fût toute extraordinaire et n'eût jamais 
eu d'exemple » <27>. Enfin nous savons que Arnauld a bâti 
tout un plaidoyer en faveur des Enluminures. Car de nom
breux témoignages permettent de penser que, n1ême dans l e 
monde de Port- Royal, des critiques s'élevèrent contre cette 
manière de défendre saint Augustin. L'auteur inconnu de la 
Lettre à une personne de condition écrit: « Il y a d es per
sonnes à qui ces Enluminures font quelque peine, pru·ce 
qu'elles pensent qu'on a blessé la douceur chrétienne et la 
charité '>. 

On comprend que les gens d'en face se soient montrés 
sévères. Le Père Rapin feint l'indignation (28) : « L e dessein 
de cet ouvrage était une vraie satire contre les Jésuites ; le 
peuple s'en divertit; mais les honnêtes gens en furent scanda
lisés, ne pouvant comprendre comment des personnes qui 
faisaient profession de réformè allaient de gaieté de cœur 
attaquer les Jésuites en une entreprise où non seulement ils 

(26) NrcOLE, Notes sur la 111° Provinciale, .p. M3. 

(27) G. HERMANT, Mémofres, t. II, p. 380. 
(28 ) P. RAPIN, Mémoires, t. II, p. 194. 

1 
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n'avaient aucune part, mais qu'ils avaient fortement décon
seillée ». Mais on lit des témoignages de vive réprobation, 
ailleurs que dans l'autre camp. Sainte- Beuve se voile la faca 
devant « l'erreur de cette réponse ... » (29 ) devant cette littéra
ture indigne et burlesque ». Cécile Gazier dit son mépris 
pour « les Enluminures, une misérable pièce qui ne méritait 
que du dégoût » (30) , « poème vraiment douloureux ... lourde 
faute de goût, plus digne d'un Scarron quelconque que du 
chaste h·aducteure de la Bible ... erreur, une véritable erreur, 
la seule de M. de Sacy » (31). M. Antoine Adam, l'historien le 
plus récent du XVII

0 siècle littéraire n'est pas plus tendre pour 
ces vers de notre auteur, « qui ne font guère honneur à son 
goût habituellement délicat » <32>. Même sévérité chez Louis 
Cognet, un ami de la maison : << Quant à ses Enluminures ... 
elles touchent aux bornes d'un ridicule que parfois dépassent 
certains vers du Jardin des Racines grecques>> <33>. 

A quoi donc sont consacrés ces deux mille vers tant incri-
1ninés ? Après un prologue en prose où Le Maître de Sacy 
rappelle tous les détails de l'Almanach <34>, il en fait le com
mentaire dans dix-huit Enluminures <35>. Loin de moi l'inten
tion de les laver de la réprobation qui pèse sur elles. Ce n'est 

(29) SAINTE-BEUVE, Port-Royal, t. I, p. 570. 

(30) Cécile GAZIER, Ces Messieurs de Port-Royal, Paris, 1932, p.152. 

( 31) Cécile GAZIER, Histoire du Monastère de Port-Royal, Paris, 
1929, p. 136. 

<32> Antoine A.DAM, Histoire de ÙL Littérature Française au XVII's., 
Paris, 1951, t. II, ,p. 207. · 
. <33> Louis COGNET, Claude Lancelot, solitaire de Port-Royal, Paris, 
1950, p. 103. 

<34> Certaines éditions des Enluminures présentent la reproduction 
même de l'estampe. 

(35> Coi·ncidence curieuse à demi- relevée déjà par SAINTE-BEUYE, 
Port-Royal, La PZéiade, t. II, p. 884: 18 Enluminures, 18 Provinciales, 
10 Lettres sur l'Hérésie imaginaire + 8 Visionnaires de Nicole, 
18 Enluminures du Jeu de la Constitution. L'auteur de ce dernier 
recueil (avril 1722), Louis D ébonnaire pastiche les Enluminures de 
Le Maître de Sacy. Dans une lettre-préface, où il reprend les argu
ments de lunau.ld en faveur de la plaisanterie comme arme de 
combat, i! ne fait allusion ni au docteur ni à son neveu (cf. Le Jan.sé
nism.e sous la Rége-,ice, par J ean CARREYRE, Louvain, 1932, t. II, pJ14) .. 
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pas un chef-d'œuvre d'humour. Comme disait Loret dans sa 
Muse histo·r-ique (36). 

Mais rimer et tourner en vers 
Quantité de sujets divers, 
A moins que d'être très habile, 
C'est une œuvre assez düficile. 

Et quand ces sujets sont des problèmes de théologie, la 
difficulté est insurmontable. Cependant, parmi les vers, dits 
burlesques, qui ont inondé le pays entre 1645 et 1660, cetL~ 
des Enluminures ne sont pas, de beaucoup, les plus mal venus. 
Il me semble que, par exemple, la IIP Enluminure présente 
une certaine saveur réaliste, du mouvement et du pittoresque. 
Quelles étaient, s'y demande l'auteur, les intentions des Pères 

Jésuites en répandant cet Almanach? 

Ils voulaient tendre aux coins des rues 
Ce filet pour prendre les grues, 
Les idiots et les oisons 
Qui sont au-dessus des raisons. 

Voilà pourquoi ils ont répandu cette odieuse gravure 

Qui pour juges aura les yeux 
Des Colporteurs, des Revendeuses, 
Des Savetiers, des Ravaudeuses. 

Les Pères, embusqués dans un coin de la boutique du graveur 
Ganière 

Et feignant parler en secret, 
Avec un front grave et discret 

écoutent et enregistrent avec soin les réflexions des acheteurs, 
car, sur le moment, les amateurs sont nombreux, même s'ils 
ne sont pas de qualité: 

Là, les Alizons, les Guilmettes, 
Et les vendeuses d'allumettes, 
Et ceux qui chantent dans Paris 
La mort des rats et des souris : 
Hommes, femmes, viennent ensemble 
Et disent ce que leur en semble. 

(36) LoRET, La Muse historique (1650-1665), Paris, 1857, t. I, p. 462. 
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Deux personnages entrent alors en scène. D'abord une admi
ratrice de l'Ahnanach, à la langue bien pendue, << au bec 
affilé ~ 

Voyons, ma commère, dit-elle, 
Ce Senius et sa séquelle . . . 
Il a des ailes de démon : 
Est-ce donc Senius ou non? 
Est-ce un diable qui se déguise 
En Prélat pour tromper l'Eglise ? 

Et passant à l'attaque, elle reproche à son amie Perrette de 
suivre ces gens-là, entraînée qu'elle est par son curé 

Mais il est aussi, se dit-on, 
Séniste à double carillon. 

Et les Pères Jésuites de rire sous- cape. Mais Perrette ne· se 
laisse pas démonter et remet les choses au point: 

S'il faut en venir au combat, 
Ma commère, à bon chat, bon rat. 

Elle ne se mêle pas de tous ces débats trop compliqués pour 
son cerveau. Elle se contente de juger l'arbre au fruit. Or, 
son curé est un père, plein de douceur et de bonté pour ses 
ouailles ; il parle bien, certes, mais agit mieux encore : 

Car j'honore ceux qui m'instruisent, 
Mais b~en plus s'il font ce qu'ils disent. 
Je donnerais pour un niquet 
Tout ce qui n'est que du caquet. 

Vertueux comme il est, comment donnerait-il dans l'hérésie? 

J'en vois le fruit. Séniste ou non, 
C'est tout babil : mais il est bon. 

La foule des badauds se rallie à l'avis de Perrette, au détriment 
du graveur et à la surprise des Jésuites, quelque peu déconfits: 

Lors les Pères, baissant les cornes, 
S'en vont ·tout ·pensifs et tout mornes, 
Jugeant leur piège _un peu grossier, 
Pour prendre beaucoup de gibier. 

On regrette aussi, bien sûr, que Le Maître de Sacy, dans sa 
colère, ait désigné par leurs noms les Jésuites à qui il s'en 
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prend: le Père ·Le Moyne « ce raffineur incompàrable » (37), 

le Père Petau, · << ce vaillant athlète » (38 ) , le P. Adam · « à la 
plume haràie >> <~9). Mais par moments sa verve est amusante. 
C'est le Père Brisacier qui a surtout le don d'exciter ses 
sarcasmes. Sans doute son nom y prêtait- il, mais aussi les 
rodomontades · dont il ·avait semé son livre: le Jansénisme 
confondu .<40>. Ancien co~esseur d'armée, le Père recourait 
volontiers aux métaphores de la vie militaire et multipliait 
les allusions à sa propre vaillance. Et notre auteur s'en donne 
à cœur joie contre << le romanesque Brisacier » <4t>, « mata
more en éloquence », << ce capi_taine Fracasse » qui 

Devait par ses exploits hardis 
Effacer tous les Amadis. 

· C'est l'allure combative que je souligne ici, en regrettant ces 
outrances. On ·adresserait volontiers à Le Maître de Sacy le 
reproche qu'il fait aux Pères : 

Est-ce donc là la Charité, 
Qui règle votre piété ! 

Mai~ on 1~ sent hors de lui, et il e.st difficile de n'être pas 
frappé par l'émotion qui anime sa · plume, par la conviction 
qui la fait vibrer q~and il d~fen~ J ansenius, odie~ement 
caricaturé dans !'Almanach. Toute la Xr Enluminure, en 
particulier, dit sa peine et son scandale, pour se terminer par 
une série d'antithèses vigoureuses: 

Vivant, il fut très catholique ; 
Et mort, on le rend hérétique. 
Vivant, il fut un grand Prélat; 
Et mort, on le rend apostat. 
Vivant, il défendit l'Eglise; 
Et mort, on veut qu'il la détruise. 
Vivant, il combattit l'erreur; 
Et mort, on le rend sectateur. 

(37 ) ge Enluminure. 

{38) 14° Enluminure. 

(39) 17" Enluminure. 

(40) Censuré par !'Archevêque de Paris le 24 décembre 1651. 
<41> 4" Enluminure. 
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Beaucoup d'autres passages de ce genre pourraient être cités. 
N'en déplaise à Sainte- Beuve, il y a là un peu plus que de la 
<< très grosse plaisanterie » <42>. Il est sûr que le livre est 
déparé par des fautes de goût. Mais elles ne sont pas si nom
breuses que des lecteurs pressés veulent bien le dire. Et à 
coup sûr il y a là des trouvailles, de la verve, du mouvement, 
de la chaleur, de la passion. 

Il y a autre chose encore, qui peut intéresser des chercheurs 
et aussi éclairer des allusions un peu obscures de certains 
grands textes. 

C'est ainsi qu'exploitant les « faits >> dont son ami l'a 
informé, Le Maître de Sacy donne potIT titre à sa XII° Enlu
minure : « Sur le t ableau que le curé de Flobecq, proche de 
Cambrai, grand Moliniste, a mis dans son église depuis peu 
de mois, où les Jésuites sont relevés comme dompteurs de la 
rage des J ansénistes, et deux diables r eprésentés forgeant les 
livres de Luther et de Calvin sur une enclume et quatre celui 
de M. Jansenius ». C'est un correspondant de Bruxelles qui 
a signalé ce scandale dans une leth·e datée du 10 décembre 
1653. Nob·e auteur la commente de la manière dont il use à 

· l'égard de l'Alrnanach. Aux érudits du diocèse de Cambrai de 
vérifier si cet incident a laissé des traces dans l'histoire 
locale <43>. 

Ce n 'est ·1à qu'une broutille; il y a mieux. Pascal, on le 
sait, a écrit dans sa rrr Provinciale <44> : << Ils {les J ésuites) 
vivent au jour la journée. C'est de cette sorte qu'ils se sont 
maintenus jusques à présent, tantôt par un catéchisme, où un 
enfant condamne leurs adversaires, tantôt par une procession 
où la grâce suffisante mène l'efficace en triomphe, tantôt par 
une comédie où les diables emportent Jansenius ) . Sans doute 
Nicole dans ses notes apporte là- dessus quelques éclaircisse-

<42> Port- Royal, t . I, p. 570. 

<43> Voir Mém.oires de G. liERMANT, t . II, livre X, chapitre XXIV : 
<r Tab leau scandaleux e>..-posé dans l 'église de F lobecq, au diocèse 
de Cambrai "· 

(44> Z. TOURNEUR, t. I , p. 147. 
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ments <45> : << Il (Montalte) a renfermé dans ce peu d e m ots 
quatre impertinences des Jésuites : la première est ce ca té 
chisme comique qu'ils ont accoutumé de faire à Paris ... Mon
ta1te fait encore mention de ce catéchisme dans sa dix-sep-

- tième lettre. La seconde est cette procession solennelle, ou 
pour mieux dire cette mascarade d'écoliers, qu'ils firent a u 
Carnaval en 1651, dans la ville de Mâcon... L a t r oisièm e 
impertinence est du même genre: c'est une tragédie qu'ils 
firent au Collège de Clermont, où ils représentaient J ansenius 
emp01·té par les diables de !'Enfer ». Nous a vons d éjà vu par 
le début de cette étude que la quatrième impertinence est 
!'Almanach des Jésuites. Or sur les deux premiers griefs 
formulés par Pascal, les Enluminures nous offrent des détails 
qui éclairent et complètent les explications de Nicole. La 
XVIII°, en effet, a pour titre : Sur la manière dont les J ésuite5 
traitent ceux qu'ils appellent Jansénistes dans leur catéchism e 
de Saint- Louis. On y apprend que les Pères organisent p en
dant leur catéchisme de petites pièces de théâtre où les j eunes 
acteurs tournent en ridicule Jansenius ( 46 ) 

Jansen, dans leur petite tête 
Passe pour une étrange bête. 

Quant à la deuxième impertinence, pour parler comme 
Nicole, elle est longuement illustrée dans la XIII8 Enluminure, 
intitulée: Sur une procession que les Jésuites de Mâcon firent 
faire à leurs écoliers le lundi gras 1651, où un garçon vêtu 
en fille et représentant leur Grâce Suffisante mena it en triom
phe un évêque, qui représentait feu M. d'Ypres » (47). Le Maî-

<45> NICOLE, Notes sur la troisième lettre, p. 45. 

<46> Z. ToUR..'f E1JR (Provinciales, t. II, p. 10, introduction à la 
11 • lettre) donne des détails sur ces séances de catéchisme. 

( 47 ) G . HEru.IANT (Mémoires, t. I, livre VI, ch. 4) donne de cette 
mascarade une version très détaillée mais sensiblement différente. 
Le prélat bafoué, é tait, selon lui , saint Augus tin « représenté par 
un h omme de ving t-huit ou trente ans, vê tu e n évêque, avec sou
tane, roch er , camail et croix p astorale, la tête nue, mais couve rte 
d'un grand crêpe au travers duquel on voyait tout l'habit épiscopal ~. 
Nous verrons, dans un instant, Racine donner d'autres précisions. 
Ces variantes et enjolivements provoquent une ce rtaine gêne. 
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tre de Sacy y narre comment les élèves des J ésuites, vêtus 
de blanc, organisèrent un grand défilé, d'allure symbolique, 
qui partit de leur collège, et se rendit dans plusieurs églises 

de la ville : 
Puis dans cette fête publique 
Parut en habit magnifique 
Un enfant, beau, bouclé, frisé, 
Qu'en fille on avait déguisé. 
Tout éclatait en sa coiffure, 
En ses atours, en sa parure ; 
Et ce triomphant damoiseau 
Publiait par un écriteau 
Que sa beauté si reluisante 
Etait la Grâce Suffisante. 

Derrière, suivait un malheureux prisonnier: c'était un prélat: 
on le reconnaissait à son rocher, à son camail, à sa mitre -
mais la mître était de papier ! 

J ansénie était figuré 
Sous ce Prélat si bien paré. 

Nicole et Le Maître de Sacy ne sont pas seuls à faire allusion 
à ces tristes événements. Nous lisons dans l'Abrégé de L'His
toiTe de Port- Royal, de Racine C48 ) : « Ils (les Jésuites) firent 
graver U11e planche d'Almanach où l'on voyait Jansenius en 
habit d'évêque avec des ailes de démon au dos, et le pape 
qui le foudroyait, lui et ses sectateurs ». Ceci ne nous apprend 
rien. « Ils firent jouer dans leur collège de Paris une farce 
où ce même Jansenius était emporté par les diables :i> . Nicole 
nous l'a déjà dit, mais les Enluminures ne parlent pas de cet 
incident... « et dans une procession publique qu'ils firent faire 
aux écoliers de leur collège de Mâcon, ils le représentèrent 
encore chargé de fers, et traîné en triomphe par un de ces 
écoliers qui représentait la Grâce Suffisante ». Mis à part les 
fers, dont son imagination de poète sans doute charge gratui
tement l'évêque d'Ypres, les souvenirs de Racine, jusque là. 
restent assez précis. Mais il continue : « Peu s'en fallut que 
Saint- Augustin ne fût traité lui- même comme cet évêque ... 

(48) RACINE, Abrégé de l'Histoire de Port-Royal. Edition Gazier, 
Paris, 1908, p. 59 et 60. 
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Il arriva même, au sujet de ce saint, un assez grand scandale 
dans un acte de théologie qui se soutenait chez eux [à Caen], 
et où plusieurs évêques assistaient. Car un bachelier, dans la 
dispute, ayant opposé à leur répondant l'autorité de ce Père 
sur la doctrine de la Grâce, le répondant eut l'insolence de 
dire : << Transeat Augustinus, comme si, depuis la Constitu
tion<49), l'autorité de Saint-Augustin devait être comptée pour 
rien». L'édition Gazier, l'édition Gonzague Truc au., Belles 
Lettres, l'édition Jacques Chevalier à la Pléiade impriment 
Caen entre crochets. La précision est donc ou bien de Racine 
lui-même, ou bien de l'éditeur de 1742 <50). Quelque soit le 
responsable, il reste que c'est une erreur (5 1) . Et pour l'éviter, 
il suffisait de lire le titre de la XVII" Enluminure : « Sur le 
mépris de l'autorité de Saint-Augustin, que les Jésuites du 
Collège de Clermont témoignèrent dans une dispute publique, 
aussitôt après la Constitution du Pape ». Aussi bien dans les 
vers que dans les manchettes, l'histoire est narrée en d étail. 
L'incident se produisit à Paris, à la fin de juin 1653 

Dans une dispute fameuse 
Devant une troupe nombreuse 

un jeune philosophe, élève des Pères Jésuites << se moque de 
l'autorité de Saint-Augustin qu'on lui obj ectait, en disant: 
Transeat Augustinus» (traduit par Le Maître d e Sacy: Passe 
Augustin <52>). On lui représenta qu'un ton aussi cavalier 
n'était pas de mise; mais <$'. il répartit que Saint-Augu stin , 
quoique grand docteur, n'était pas infaillible comme l'Eglise 

(49) Cum Occasione, 31 mai 1653. 

( 50) A. Gazier précise qu'on n'a pas l'autographe de cette édition, 
introuvable déjà à son époque. 

<SI > Erreur retranscrite déjà par Sainte-Beuve: « D ans un acte 
de théologie soutenu, chez eux [les Jésuites] à Caen, un bachelier 
ayant opposé à leur répondant l'autorité de saint Augustin, le répon
dant répliqua lestement, en y joignant le geste: « Transeat Augus
tinus! à d 'autres saint Augustin!» , Port-Royal, La Pléiade, t. II, p. 50. 
e t 51. F aut-il ajouter que Maxime Leroy témoigne, par les notes de 
cette édition, qu'il n'a pas ouvert les Enluminures? 

<52l L'édition A. GAZIER de !'Abrégé de l'Histoire de Port- Royal 
traduit (p. 60) : ~ Que Saint-Augustin s'en aille; au diable Augus
tin ! " On voit que le mot a exercé la verve des traducteurs. 
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parlant par le Pape, et qu'ainsi il avait eu raison de dire : 
Transeat Augustinus» <53>. Et ce fut un scandale : 

Des prélats la docte prudencé 
Eut horreur de cette insolence; 
Et témoigna publiquement 
Condamner ce dérèglement. 

Donc cet incident se déroula à Paris et non à Caen. Il reste 
que cette dernière ville va aussi faire parler d'elle. 

Le monde de Port-Royal semble s'intéresser beaucoup à 
cette cité. C'est qu'elle possède une Université fameuse et 
aussi un collège de Jésuites très florissant, et remuant. Très 
tôt les conflits ont éclaté entre les deux corps enseignants. 
Pascal lui- même s'en fera l'écho dans les Provinciales. Il cfü 
aux J ésuites : « vos thèses de Caen en 1644 »<54> ... « vos thèses 
de Caen » C55l . .. « c'est ce qu'ont enseigné vos Pères à Caen 
en 1644 » {5G) •. • << vos Pères à Caen » (57) . Il s'en prend surtout 
au Père Bille et à son enseignement : « c'est ce qu'il déclare 
dans ses écrits de 1644, contre lesquels M. du Pré (5S), docteur 
et professeur à Caen, fit cette belle harangue imprimée qui 
est assez connue » (59). 

Il eût été étonnant que les Enlttminures ne parlent pas de 
Caen. Il y est fait allusion à deux reprises. Une première fois 
dans la auatrième. Le Maîüe de Sacy précise en manchette: 
« Histoir~ de Caen, du mois de J uin 1653, aussitôt après la 

(53) Notes marginales accompagnant la 17• Enluminure. 
(51) Z. TOURNEUR, 12' Provinciale, p. 60. 
(55) z. TOURNEUR, 12° Provinciales, p. 62. 

CSG> Z. TOURNEUR, 13° Provinciale, p . 83. 
(57) z. TOURNEUR, 13" Provinciales, p. 86. 
(58l Sur l'oratorien Jacques Dupré. Voir Zach. TOURNEUR, P.rooi11

• 

ciales, prologue, p. 21. 
(59) z. TOURNEUR, 12• Provinciale, p. 63,, sur le P. _Erar~ B!ll;; 

rofesseur de morale au Collège du Mont a Caen (vo:r l\1em~1r e 
~e G. HER1\1ANT, t. I , livre m. ch. X.XX_: « ~ P. E. Bille ~el~'( 
daJLS Caen une doctdne hérétique, scl11smat1que e~ conu:a1rc;è.~ 

•s du royaume touchant la primauté du ~ape ~- Voir aU5s1 la ,g 
1°1 te d L' Tor...,..ŒR Pierre- Daniel Huet, Bayeux, 1~ · 
jJ)téressan e eon , 
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Constitution du Pape, au Collège des Jésuites de cette ville là.~ 

Mais pour bien voir ce doux génie 
Qui meut votre humble compagnie, 
Contemplons un rare portrait, 
Que vous-même en avez fait. 

C'est encore un jeune philosophe qui tient la vedette. Mais 
il est curieusement costumé en soldat. 

Caen dans votre école publique 
Vit cet acte tragi-comique. 
Un philosophe instruit par vous 
Vint se présenter devant tous; 
Qui couvrant sa mine altière 
D'une démarche plus guerrière, 
Avait une épée au côté, 
Et sur le front quelque fierté. 

Puis notre belliqueux garçon dégaine son epee et ponctue ses 
sorties contre les Jansénistes de moulinets meurtriers : 

Après cette belle équipée, 
Mon brave tire son ép~ ; 
Et sur un ton de fiersabras 
De ce discours arme son bras. 

Le Maître de Sacy, navré, se scandalise de cette nouvelle 
méthode d'argumenter, et dans une cascade de pau_vres jeux 
de mots, provoqués par le nom d'un type de syllogisme (FERIO), 

et par le verbe latin « ferire » (frapper) renforcé du mot 
« ferrun1 '> (fer, épée), il bâtit quatre vers proprement lamen
tables 

Mais désormais en cette lutte 
C'est par FERio qu'on dispute: 
C'es t en frappant qu'on parlera: 
C'est du fer qu'on s'escrimera. 

L'autre incident eut-il lieu le même jour ? Ce n'est pas impos 
sible . En tout cas, il se situe lui aussi en juin 1653, et l 'auteur 
le juge assez grave pour lui consacrer toute la XV" Enlumi

nw·e. S elon l'habitude, il lui donne un titre qui, à lui s eul, en 
livre déjà tout le contenu: Sur le vœu des Jésuites de Caen 
à la Sainte Vierge, du mois de juin 1653, par lequel ils 
demandent: Que Jésus-Christ ne soit point Rédempteur de 
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~r· 
ceux- là seuls qui ne seront pas de leur sentiment, touchant 
leur grâce suffisante donnée à tous les hommes sans exception, 
et à chacun d'eux en particulier; c'est- à- dire que tous ceux 
qui ne sont pas Molinistes soient condamnés ». 

Après une véhémente apostrophe aux Pères qui usent de 
tous les n1oyens pour faire triompher leur cause : 

Pour perdre les corps sur la terre, 
,Des Rois vous cherchez le tonnerre : 
Pour .p.eFçlre l'âme dans les feux 
Aux Saints vous présentez vos vœux, 

l'auteur articule son grief précis : 

C'est le vœu que Caen vous fit faire 
A cette Reine Vierge et Mère : 
La suppliant que le Sauveur 
Voulût n'être point rédempteur 
De tous ceux, dont l'âme éclairée 
Quitte votre route égarée. 

Comme si les Saints, comme si la Vierge: secourable pouvaient 
tendre l'oreille à de telles prières ! 

Osez- vous penser que ces vœux 
Plairont aux esprits bienheureux ? 
A celle qui fléchit le Juge; 
Qui du coupable est le refuge, 
Et qui nous offre en sa bonté 
Des entrailles de charité ? 

Et la conclusion s'impose : , 

Mais les Saints n'ont que de l'horreur 
Pour un vœu si plein de fureur. 

Si l'histoire locale semble bien n'avoir gardé aucun souvenir 
de ce scandale (GO), tout le monde de Port- Royal, en revanche. 

( GO ) Aucun manuscrit ou imprimé des archives et bibliothèques 
locales, aucune histoire de la ville de Caen ne fait mention de ce 
vœu. La source-clé aurait dû être l'étude du P . HAMY S.J.: Les 
Jésuites à Caen (Paris, 1899). Ce livre, sans unité, publie d'abord le 
manuscrit du P . de La Duquerie S.J.: Histoire de la fondation du 
Collège de Caen, anciennement appelé du Mont, et maintenant Col
lège Roya! de la C 10 de Jésus, 4 mai 1699. Ensuite le P. Hamy 
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s'en est fortement ému ; à juste titre, ~emble- t - il. On t rouve 
des échos divers de leurs réactions. Racine, dans son Abrégé 
de l'Histoire de Port- Royal <Gl > proteste avec vivacité : « Ils 
(les Jésuites) faisaient p ar une hor rible impiété des vœu x 
publics à la Vierge rn2), pour lui demander qu e, si l es J ansé
nistes continuaient à nier la grâce suffisante accor dée à tous 
les hommes, elle obtint par ses prièr es qu'ils fussent exclus 
eux seuls de la rédemption que Jésus- Christ ava it méritée 
par sa mort à tous les hommes ». 

Bien avant Racine, et pour cause, A r n auld, da ns sa L ettre 
à une personne de condition (24 février 1655) faisait allusion 
au vœu de C.aen rn3> « ... des vœux et des prières publiques où 
des religieux et des prêtres ont demandé à J ésus-Chris t, par 
rinter cession de la S ainte Vierge, qu'il n e rach etât point de 
son sang ceux qui n 'étaient pas d'accor d a vec eu x touchant 
quelques points de la doctr ine de ses Pères ». P uis dans sa 
seconde Lettre à. un duc et pair (10 juillet 1655) , il clame sa 
réprobation devant un tel excès <G4l : << Je vous avoue, Mon
siew·, que jainais rien ne 111.'a p aru plu s h orrible e t plus 

contraire à l'esprit de la piété chrétienne que ce vœu de 
Caen ». Ce qui le choque par- dessus tout, c'est que les J ésui-

présente une biographie chronologique de tous les J ésu ites qui sont 
p assés par Caen,. E nfin, une trois ième p artie du r ecueil a pour titre: 
Bibliographie d e la C i c d e J ésus à Caen. Dans cette p artie, le Père 
re connaît qu ' il a b eaucoup puisé dans la ~ B ibliothèque de la C 10 de 
J ésus :l) du P. S ommervogel , m ais assure avoir ajou té des m entions 
d e livres inconnus à ce Père. Cette bibliographie comprend d'abord 
les pièces, programmes, thèses imprimées p our ou sur le Collège 
des J ésuites de Caen, puis les volumes imprimés à Caen sur ou par 
les J ésuites. Au n ° 3 du p r emier groupe se trouve mentionné le 
vœu de C aen, mais avec la r éférence aux Enluminures. Ainsi, le 
P . de La D uquerie, qui écrit son mémoire m oins d e cinquante -ans 
après cet événement n'en dit pas un m ot; et le P . Hamy se con
tente de renvoyer à la XVe EnlumintLre. Ce silence e t cette d iscré
tion peuvent s'expliquer de plusieurs manières p lausibles . 

rn1 ) Edit. G azier, p. 60. 

rn2> C 'es t ici qu'il eût fallu préciser entre crochets : C aen. 

<63) Edition de L ausanne, t. XIX, p. 324. 

<<14) T. XIX, p. 416 et seq. 

3 
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tes <55> ne se contentent pas d'affirmer que les J ansénistes sont 
< les seuls exceptés de ceux que le Christ a rachetés par son 
sang i> , ils osent encore prétendre qu'en formulant cette con
damnation, ils ne font qu'imiter l'Apôtre dans sa sévérité à 
l'égard des perturbateurs de l'ordre. << Après cela, Monsieur, 
n'est- ce pas une espèce de blasphème de dire, comme ils font, 
que ce vœu de Caen n'est que l'expression de l'anathème de 
l'Apôtre et de son intention, lorsqu'il souhaite que ceux qui 
troublent l'Eglise en soient retranchés i>. Et à sa manière solide 
mais lente le docteur réfute ces allégations. Sa discussion 
n'intéresse pas notre sujet. Mais, au passage, Arnauld a· cité, 
de mémoire sans doute, le texte de ce fameux vœu: ~ Voici 
les paroles de cette étrange prière : « 0 Fils de Marie, nous 
vous prions que celui qui nie que vous ayez préparé par votre . ' 

Sang, à tous et à chacun en particulier, un remède suffisant 
pour guérir ses plaies s'il persiste à soutenir ce dogme, qu'il 
soit lui seul excepté du nombre de ceux qui ont été, tous en 
particulier, rachetés par votre Sang)>. - Or Le Maîh·e de Sacy, 
dans la marge de sa XV0 Enluminure donne des détails com
plémentaires, fort précieux. << Ce vœu des P.P. J ésuites de 
Caen a pour titre: Ad B. Virginem Votum, et est conçu en 

vingt vers latins imprimés, dont voici les huit derniers : 

Qui te Mariae progenies, negat 
Intruse largi sanguinis omnibus, 
Et singulatim cuique, vulnus 
Tergere, sufficiens malagma, 
Si bis refossû de veteri scrobe 
Mussare pergat dogma Leerdanum 
Js e redemptis singulis 
Et omnibus excipiatur unus (GG ) . 

B.V. Lyceum Colleg. Regiomôt, Ca~om. Soc. Jesu 
anno 1653 - Mense Julio. 

rns> L'éditeur de Lausanne t. XIX, p. 411, précise que cette at!a
que vise surtout le P. Annat'. Celui-ci, dans un discours d'~n !11e.0 ~ 

}ogien désintéressé (Œtwres: Demande XVII, n . 27) . a~ait .~cri!~ 
<i N'est- il pas à propos que les loups sortent de la berge:ie, sils, 1 
peuvent devenir a!meaux ! Ce désir n'a rien de cruel puisque, ces 
la charité du tro;pe;iu de J.-C. qui J'inspire .... ce V<;EU de Ca~ 
'est que l'expression de l'apôtre et de son_ mtention l~rsqu 1 

Jl . • bl l'E li en soient retranches >. uha1te que ceux qm trou ent g se . 
50 I •t.aJ dans le tex-te On voit combien la traduc-

) En ettres cap1 es · , . 
(6V A ~uld édulcore le te.Kte des P .P. Jeswtes. 

rlP. rno 



LES ENLUMINURES DE LE MAITRE DE SACY 495 

Cette -Enluminure permet enfin d 'éclairer sans hésitations 
possibles certaines allusions de Pascal. Presque toute sa 
XI° Provinciale, sans faire mention du poème de L e Maître 
de Sacy, tourne cependant autour d 'un problème qui ne lui 
est pas étranger, et que Arnauld avait soulevé déjà (Gï) : l e 
droit qu'on a parfois de lancer des brocards contre certains 
adversaires et les limites de ce droit. Il écrit (G8) : << L a troi
sième règle, mes Pères, est que, quand on est obligé d'user d e 
quelques railleries, l'esprit de piété porte à ne les employer 
que contre les erreurs et non pas contre les choses saintes~
Enfin, il leur rappelle une dernière règle: il faut se soucier 
du salut éternel de ceux-là mêmes que l'on critique. Et c'est 
tout naturellement qu'il est amené à évoquer le vœu de Caen. 
Bien entendu, le fait en soi le choque, mais plus encore 
(comme Arn~uld) l'apologie que les Jésuites en ont établie< 69 ) : 

« C'est une chose étrange, mes Pères, qu'on ait néanmoins de 
quoi vous en convaincre [d'avoir violé cette règle] ; que votre 
haine contre vos adversaires ayant été jusqu'à souhaiter leur 
perte éternelle, votre aveuglement ait été jusqu'à d écouvrir 
un souhait si abominable: que, bien loin de former en secret 
des désirs de leur salut, vous ayez fait en public des vœux 
pour leur damnation; et qu'après avoir produit ce malhe1.u-eux 
souhait dans la ville de Caen avec le scandale de toute l'Eglise, 
vous ayez osé depuis soutenir encore à Paris, et dans vos 
livres imprimés, une action si diabolique » (70). 

(G7) Réponse à la lettre d'une personne de condition, 2.0 mars 1654, 
t. XXVII, p. 1. Dans une note concernant une citation faite par 
Arnauld et reprise par Pascal, Z. Tou1u..-EUR (Prov ., t. II, p. 176) 
appelle cette répon...~ de Arnauld « la préface des Enluminures » 
c'est plutôt une « postface ~ - si, du moins, l'on se fie aux dates. 

(68 ) Z. TOUR.i.'ŒUR, Prov., II, p. 37. 

(G9 ) Z. ToUR.NE1JR, II, p. 41. 
(70 ) L e scandale n'était pas apaisé au xvm0 siècle. On trouve une 

mention précise de ces faits dans un factum intitulé : « Dénoncia
tions faites à Nosseigneurs du Parlement de Normandie de la con
duite que les J ésuites ont tenue depuis leur entrée dans cette pro
vince etc ... En France, 1762 » . Le livre comporte deux parties. La 
première est un résumé historique de l'établissement des Jésuites 
en différentes villes de Normandie; les événements y sont mention
nés année par année. Or à la date de 1655 (au lieu de 1653 !) , page 
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Si maintenant nous passons aux Pensées elles-mêmes, 
cette Enluminw·e va encore nous rendre service. En effet en , 
vue d'une de ses Provinciales, Pascal a jeté, de sa plwne 
fébrHe, un certain nombre de notes, pêle-mêle, sur le papier. 
Et parmi elles: << Les curés de Rouen, jansénistes - Vœu de 
Caen - Vous croyez vos desseins si honnêtes que vous en 
faites matière de vœu ». Le deuxième passage, longtemps, a 
paru incompréhensible aux éditeurs. Ou bien, on l'omettait 
(c'est ce que fit Faugère) ; on bien on imprimait « ... de Caen > 
(tel Brunschwig dans son édition en photocopie 1905, folio 386 
- dans l'édition des Grands Ecrivains, Hachette, il précise en 
note : un mot illisible) ; ou bien on lisait: ceux de Caen (ainsi 
Jacques Chevalier - la Pléiade) - C'est Zacharie TourneurC71l 
qui, le premier, a eu l'intuition du mot juste, et, depuis, Louis 
Lafuma Cill s'est rallié à sa lecture : Vœu de Caen. On est en 
droit de penser que ces mots, mystérieux en soi, auraient peu 
embarrassé les éditeurs, s'ils avaient connu la xve Enlwni
nure. 

Le rôle de l'histoire locale .devrait être de préciser l'histoire 
générale. Dans l'affaire présente, elle se montre décevante. 
On aimerait en effet pouvoir désigner de manière certaine 
l'agent de renseignements qui alimentait ainsi l'équipe de 
Paris en nouvelles émanant de Normandie. Nous ne pouvons 
présenter r ien de solide. Je vais seulement proposer une 
hypothèse. Je me demande si Pascal n'a pas été conduit par 

LXXIX, on lit: Abrégé de la conduite des Jésuites à Cae~: dis 
ont fait faire dans leur congrégati~n ~ vœu pour la ~amnation d~ 
Jansénistes. Ce vœu ridicule consistait ,dan~ une espece

1 
de fonn\ 

1 
· 1·1s firent re' citer à leurs congregarustes et ils n ont pas e 

aire qu 1 , · (11 p ) 
honte d'en prendre la défense par ecnt rov. i> . 

(71l z h · ToUR~TT"Trn Pensées 11, n° 326, p . 57. Louis LArtr?Jv\, 
ac ane ,u,v.-, 'd. . MS 9·7) s· z T urneur 

D l ?0 'di't n ° 817 p 367 ( ou e it10n I . ::> • i . o . e -m,a.s, - e . , . ·1 f 1 . ·t du flall'• ·u ·t et pas toujours bien, i aut ui reconna1 re .. 
trava1 e_ vi e . d Pascal . « Vous en faites matiere 
A la swte des derniers mots e, . . ' , ta·t od i·t à Caen , . 

il ' · t . « c est ce quu se i pr u de vœu :& , precise en no e; , . 1, . d tt affirmation, 
1\,1 · iJ ne donne aucune referenc_e a _appui e c7 e on· 

ais d une édition critigue. S 'il avait eu conna1ssan_ce ?~ c tte 
et ce d ~ xv• Enluminure, on peut être sûr qu'il aurait ?te cduc 
tenu e ': . non moins que la 2• lettre de Arnauld a un 
50urce precieuse 
et pair. 

P&..11 ■ 
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une association d'idées, q u and il a écrit, à la suite l'une d e 
l'au tre, ces d eux n otes : << Les curés de Rouen, jansénis tes -
Vœ u de C aen ». 

En ces années là, un personnag e, un p eu remuant lui a u ssi, 
f_aisait b eaucou p parler de lui à Caen: c'était Charles Du F o ur, 
l e neveu de l'évêque romancier Pierre Camus. A la m or t · d e 
son oncle, il était deven u Abbé de Notre-Da m e d'Aunay (1652) , 
abbaye voisine de Caen. Le Supplément a u N écrologe C'2 l en 

dit beaucoup de bien: « Ecclésiastique célèbre p a r son a tta 
ch ement à la pureté de la morale chrétienne, et par les liaisons 
qu'il eut avec M . Le Maître , M . Arnauld, M. Nicole, M . P ascal 
et les a u tres célèbres défenseurs de la doctrine de la G râce, 
et des vérita b les règles d es mœurs ». M . Souria u <73l, le cha
noine Simon <74> ne lui ménagent pas les attaques . Procès et 
violences di verses occupent sa vie. En 1658, il provoquer a un 
scandale che z les Ursulines de Caen. Plus tard, il s e déch a îna 
contre !'Ermitag e de Jean de B ernières, puis contre J ean 
E udes . Il est sûr aussi qu 'il a toujours é té un adver saire d es 
J ésuites . Ce ne sont là, j'en conviens, que d es présomptions. 
Il est m a nif es tement en collus ion avec l'é lément d e ch oc d es 
J ansénistes d e Paris . P eu t - on dire plus? << L es curés d e R ou en, 
jansénistes - Vœu d e Caen ». Or Charles Du Four n'était 
pas seulem ent abbé commendataire d'Aunay, il ava it encor e 
parmi ses titres, ceux ·d e curé de Saint - Maclou d e R ou en , 
de °::ésorier d e la cathédrale, de grand- vicaire de l'archevêqu e. 
En 1656, en pleine a ssemblée synodale, à Rouen, il s'en prend 
à la m orale relâchée - et les Ecrits des Curés de P aris fer on t 

<72> Supplém ent au n écrologe d e !'Abbaye de Notre - Dame de 
Port- Royal des Champ s, 1735, p . 676. N'est pas moins élogieux s on 
c B illet mortua ire 1) cité par M.- G. Le Hardy dans E tude sur la 
Baronnie d'Aunay- sur-Odon , C aen , 1897, p . -197. 

(73> M . S ouRL,u, D eux m y stiques normands au XVI r , P aris , 1913, 
3• p artie : Du Four e t les Ursulines. Du Four e t l'Ermitag~ . Une 
bibliographie mon tre b ien comment G . H ermant en ce qui concerne 
Caen a beauc ou p puisé d an s les libelles d e Du Four pour r é diger 
s es m émoires. 

<74> Chanoine G .-A. SIMON, D om Louis Quinet, abbé de Barbery 
(0.595- 1665) . C aen, 1927. 

------------------------ -.:11•a:a11 w■ r• •r■1■11 •••- 1 1 

l 
1 
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plus d'une fois allusion à son activité <75>. On peut présumer, 
sans nuire à sa réputation, surtout si on sait la vive polémique 
qui le mit aux prises avec le P. Brisacier, de Rouen (iG), qu'il 
dut s'intéresser à ce qui se passait au Collège des J ésuites de 
Caen. Est-ce son souvenir précis qui a conduit la pensée et 
la plume de Pascal de la ville de Rouen à celle de Caen? ... 

Ces fameuses Enluminures ont-elles réussi, à l'époque, à 
dissiper le malaise causé par !'Almanach des Jésuites chez les 
esprits peu exigeants? Le P. Rapin semble le reconnaître (77): 

« Le parti que prirent les Jansénistes de plaisanter eux-mêmes 
de !'Almanach, en les sauvant du ridicule où cette pièce les 
avait mis, ne servit pas peu à les raccommoder un peu avec 
le peuple qu'ils réjouirent par un petit ouvrage (78) en vers 
burlesques ... ». Du côté Janséniste on estima avoir porté un 

coup sévère à l'ennemi. L'auteur non identifié de la Lettre 
à une personne de condition écrit : « Il doit être tout à fait 
terrible aux disciples de Molina » ; Hermant (79) parle de leur 
succès « au dedans et au dehors du royaume » ; Nicole, plus 
posé, se contente de remarquer <80) : « Ils (les Jésuites) se sont 
repentis plus d'une fois d'une telle invention ». Cette réflexion 
qui garde un caractère général me paraît voisine d'une autre 
qu'on trouve daris les papiers de Pascal C81> : « Les Enlumi
nures nous ont fait tort ». Alors que les anciens éditeurs 
voyaient là un mouvement d 'humeur dû à ce genre de plai-

( ï5) Racine le mentionne, sans le nommer << Un des principau.-.: 
curés de Rouen ». Abrégé de l'Histoire de Port- Royal, éd. Gazier, 
p . 100. 

(7G) La ge édition des Provinciales (Nicolas Schoute, Cologne, 
1685) est accompagnée d'une série de pièces qui narrent cette 
bagarre : A vis de Messieurs les Curés de Paris à Messieurs les 
Curés des autres diocèses de France. Requête présentée par MM. les 
Curés de Rouen à Mgr. !'Archevêque - et surtout: Lettre d'un curé 
de Rouen à un curé de campagne. 

( 77) RAPIN, Mémoires, II, p. 194. 
( 78) Un petit ouvrage de 2.000 vers. 
( 79) Mémoires, t. II, p. 412. 
(80 ) NrcoLE, Notes de la 3" Provincialee. 
(81) LAFUMA, Dehnas: Pensées 775; Zach. TOURNEUR, II, p. 305. 
Presque aussitôt après, Pascal semble avoir voulu y faire encore 

allusion; il trace les deux syllabes: -Enlu - puis les biffe. 



...... 

LES ENLUMINURES DE LE MAITRE DE S ACY 49!) 

santerie, Zacharie Tourneur et Louis Lafuma estiment que 
c'est plutôt une plainte et un aveu que Pascal met sur les 
lèvres d'un Jésuite. 

La contre-attaque ne se fit pas attendre. Dès le mois de 
mars 1654 circulait un pamphlet intitulé : L'étrille du Pégase 
Janséniste - Aux rimailleurs de Port-Royal - On l'attribua 
au P. Le Moyne S.J. - Rapin prétend que ce Père n'y est pour 
rien. a: Hermant affirme qu'il en est l'auteur. Le Père Chérot 
S.J., qui a consacré toute une étude au P. Le Moyne <82 >, se 
refuse à lui attribuer cette << platitude rimée dont le jargon ... 
n'avait rien que d'un palefrenier ». A. Gazier <83>, trop h eureux 
du jugement de ce biographe, assure que le libe llé est bien 
de la main du Jésuite. Devant cette riposte , l es J ansénistes, 
qui savent se battre avec énergie, sinon avec mordant, mais 
qui n'aiment pas recevoir des coups, prirent le Ciel à témoin 
que leurs ennemis perdaient toute mesure. Notre mystérieux 
auteur de la Lettre à une personne de condition, à l'ordinaire 
si éloquent, ne trouve plus de mots pour exprimer son scan
dale. << En vérité, l'étonnement et l'horreur que j'ai d'une si 
effroyable production est comme ces excessives et véhémentes 
douleurs qui ne laissent pas la liberté de p arler ... l'excès e t 
l'emportement si odieux et si déplorable de l'homme auquel 
on attribue ces vers ne demande que nos prières et notre 
silence, que nos gémissements et nos larmes ~- D'autres, 
cependant, estimèrent que c'était surtout aux Jésuites eux
mêmes que cette satire faisait tort. S elon G. Hennant <84>, 
certains proposaient de faire imprimer cette Etrille à la suite 
d e la nouvelle édition d es Enluminures, et de lui donner pour 
titre : Conclusion des Enluminures de l'Almanach, « n'y ayant 
pas une Enluminure qui enlumine mieux les Jésuites que cette 
Etrille :r> . 

* * * 
<82> H . CHÉROT, Etude sur la v ie et sur les mœurs du P. Le Moyne 

(1602-1671) , Picard, Paris, 1887. 
<83> A . GAZIER, Histoire du Motwement Janséniste, I, p. 95. Je lui 

ai emprunté la citation du P. Chérot. 
<84> G. lIERMANT, Mémoires, Il, p . 414. 
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En conclusion de toute cette bataille provoquée par cet 
Almanach de Dom Guichot <85>, comme l'appelle Le Maître de 
Sacy, sans respect pour l'estimable héros de Cervantès, on est 
d'abord tenté d'approuver sans restriction, une fois n'est pac; 
coutume, la remarque du P. Rapin (8G) : << Il faut avouer que 
dans les Enluminures, aussi bien que dans la réponse qui avait 
pour titre !'Etrille du Pégase Janséniste, il y avait peu de 
vestiges de cette charité qui est le caractère essentiel du 
chrétien, et que ce n'est pas par ces voies-là qu'on publie 
l'Evangile ni qu'on le défend ». Si maintenant nous redescen
dons sur le terrain de l'histoire littéraire, il faut constater que 
les Enluminures en leur temps ont provoqué des remous qui 
nous surprennent un peu aujourd'hui - mais il n'empêche 
qu'elles n'ont pas eu, à notre époque, les lecteurs qu'elles 
méritaient. On peut le regretter; car si ~n y avait regardé de 
plus près, on aurait évité des jugements hâtifs et, en somme, 
peu justes. Non pas que ce soit là un chef- d'œuvre ignoré, mais 
le texte ne mérite pas le mépris sous lequel on l'a accablé ; il 
n'est pas si burlesque qu'on s'est plu à le clli·e : il présente 
même par endroits des passages très sérieux et habilement 
tournés. Qui les lira comprendra et approuvera l'hommage 
rendu par Jean Pommier (Bï ) au talent de Le Maîb·e de Sacy. 
Enfin on doit reconnaître que, du point de vue documentaire, 
il constitue un témoignage précieux. Il semble malaisé de pré
senter une édition critique des Provinciales ou des Pensées 
de Pascal, et même de l'Abrégé de I'Histoire de Po1·t-Royal 
de Racine, sans s'y référer. Les érudits qui s'intéressent au 
mouvement janséniste en province y trouveront des indica-

<85) XVIII" Enlilminure. C'est là une allusion à Don Quichotte qui 
a échappé à M. Bardon, en sa thèse pourtant si fouillée : D01~ Qui
chotte en France au XVII' et au XVIII 0 siècle. Paris, 1931. 

(86) Mémoires, II, p. 195. 

(87) J ean POMMIER, Aspects de Racine, Paris, 1954. Préface XXII. 
e: M. de Sacy, prêtre, dont Sainte- Beuve a déprimé très injustement 
le talent poétique ». Je dois clire, pour être juste, que les vers cités 
et admirés par l'éminent professeur au Collège de France ne sont pas 
tirés des En luminures. Voir aussi l'article d'Albert-Marie Schmidt: 
Autour de Port- Royal : opinions et poésies. La Table Ronde. Déœm· 
bre 1954. 
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tiens non négligeables. Puisse la petite documentation que je 
présente ici à propos du Vœu de C aen (88 ), inciter et encou
rager un chercheur enthousiaste à nous donner cette Histoire 
du Jansénisme en Normandie que nous sommes nombreux à 
désirer. 

Yves LEBLANC. 

<88} L'auteur des Enlt,m-inwres du J ett de la Constituti01'!. dira dans 
sa VI• Enluminure : 

J e dois vous avertir que Caen 
N'est que l'écho du Vatican. 

N'est-ce pas souligner le rôle qu'a joué cette ville dans les que
relles doctrinales non seulement au xvn° siècle m ais encore au 
xvm0 sièêle ? 



La chronologie. des lettres 
de Henri Arnauld à · Henri Barrillon 

T ous l:s érudits qui s~ ~ont spécialisés s~ l'époque de 
Lows XIlI sont fanuliers avec cette precieuse source 
de nouvelles hi- hebdomadaires que constituent les 

lettres qu'écrivit de Paris Henri Arnauld pour tenir au cou-
rant des événements le président Barrillon (1), exilé sur les 
bords de la Loire par le cardinal de Richelieu. Ces lettres ne 
sont connues que par une copie manuscrite du XVIIIe siècle, 
qui est conservée à la Bibliothèque nationale. 

Il est d'abord à noter que ces lettres de Henri Arnauld 
furent envoyées non pas, comme il est indiqué en tête du 
manuscrit et comme on l'a toujow·s dit à notre époque, au 
président Ban·illon, mais à la femme de celui- ci, Bonne Fayet: 
le texte de plusieurs d'entre elles le prouve. 

Mais infiniment plus regrettable, pour l'érudition moderne, 
est l'important ensemble d'erreurs de dates dont je vais main
tenant parler et · qui affecte et même bouleverse tout le 
tome rr. Quoique la page de titre de ce prenùer volume 
prétende qu'il est constitué par les lettres écrites « du l" jan

vier 1639 au 27 juin 1640 », seize d'entre elles sont incontesta

blement de 1638, comme on peut s'en convaincre tant par les 
faits qu'elles relatent que par la fausseté des jours de la 
semaine ; le copiste du xvm• siècle, qui n'a pas fait cette dou
ble vérification, a intercalé ces seize lettres parmi celles de 
1639, aux places que leurs dates semblaient indiquer! Quant 
à celle du folio 1, elle est, au contraire, ... de 1640 !! ! On voit 

Cl> C'est ainsi que sont orthographiées les signatures autographes 
de tou.s les membres de cette fa~i~le,: la graphie av~c un seul r 
doit donc être définitivement cons1deree comme erronee. 
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donc avec quelle circonspection il faut utiliser ce tome l ''r 

comme source de docwnentation si l'on veut éviter tout 
anachronisme ! 

Voici dans q1.iel o·rdre doivent être chronologiquement ran
gées les lettres de ce premier volùme et comment elles doivent 
être datées, la plus ancienne de toutes étant celle du folio 21 v 0

: 

f 0 21 V,, (Pâques, 4 avril 1638) ; 
f" 23 (lundi de Pâques, 5 avril 1638) ; 
f 0 20 (mercredi 7 avril 1638) ; 
f 0 20 v" (idem) ; · 
f 0 24 (mercredi 14 avril 1638) ; 
f 0 25 (dimanche 18 avril 1638) ; 
f 0 34 (mercredi 28 avril 1638) ; 
f 0 35 v0 (mercredi 12 mai 1638) ; 
f O 38 v O (mercredi 19 mai 1638) ; 
f 0 61 (Pentecôte, 23 mai 1638) ; 
f 0 50 v 0 (dimanche 6 juin 1638) ; 
f O 65 v O (dimanche 20 juin 1638) ; 
f0 73 v 0 (dimanche 18 juillet 1638) ; 
f 0 76 (mercredi 21 juillet ~638) ; 
f0 100 v 0 mercredi 1 c r septembre 1638) ; 
f O 144 v O (mercredi 27 octobre 1638) ; 
p 6 v 0 (dimanche 13 février 1639) ; 
f 0 11 (mercredi 16 mars 1639) ; 
f0 15 (dimanche 20 mars 1639) ; 
p 17 v 0 (mercredi 23 mars 1639) ; 
f 0 32 (dimanche 17 avril 1639) ; 
f 0 27 (mercredi 20 avril 1639) ; 
f O 42 v 0 (dimanche 29 mai 1639) ; 
f 0 45 (dimanche 5 juin 1639) ; 
f 0 56 (mercredi 8 juin 1639) ; 
f 0 70 v 0 (mercredi 22 juin 1639) ; 
f 0 72 v 0 (mercredi 13 juillet 1639) ; 
f 0 78 (mercredi 27 juillet 1639) ; 
p 81 v 0 (écrite de Pomponne le dimanche 7 août 1639) ; 
f 0 82 (Paris, dimanche 14 août 1639) ; 
f 0 85 v 0 (mercredi 17 août 1639) ; 
f 0 87 v0 (dimanche 21 août 1639) ; 
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f 0 89 v0 (mercredi 24 août 1639) ; 
f 0 95 v 0 (mercredi 31 août 1639) ; 
f 0 103 (dimanche 4 septembre 1639) ; 
f 0 107 v 0 (dimanche 11 septembre 1639) ; 
f 0 110 (dimanche 18 septembre 1639) ; 
f 0 116 (mercredi 21 septembre 1639) ; 
fO 117 v O (dimanche 2 octobre 1639) ; 
f 0 124 (mercredi 5 octobre 1639) ; 
f 0 128 (dimanche 9 octobre 1639) ; 
f° 131 v" (mercredi 12 octobre 1639) ; 
f 0 134 (Pomponne, samedi 15 octobre 1639) ; 
f 0 136 (mardi 18 octobre 1639) ; 
f 0 137 (din1anche 23 octobre 1639) ; 
fO 142 ·(mercredi 26 octobre 1639) ; 
f 0 147 (mercredi 2 novembre 1639) ; 
f 0 151 (dimanche 6 novembre 1639) ; 
f 0 156 (mercredi 9 novembre 1639) ; 
f 0 162 (dimanche 13 novembre 1639) ; 
f 0 169 v O (mercredi 16 novembre 1639) ; 
f° 175 (dimanche 20 novembre 1639) ; 
f 0 183 (mercredi 23 novembre 1639) ; 
f 0 187 (dimanche 27 novembre 1639) ; 
f 0 193 v" (mercredi 30 novembre 1639) ; 
f O 198 (dimanche 4 décembre 1639) ; 
f0 205 v 0 (mercredi 7 décembre 1639) ; 
f O 209 (dimanche 11 décembre 1639) ; 
f 0 214 (mercredi 14 décembre 1639) ; 
fO 219 v O (dimanche 18 décembre 1639) ; 
f 0 226 (mercredi 21 décembre 1639) ; 
f0 231 v 0 (Noël, dimanche 25 décembre 1639) ; 
f 0 233 v 0 (mercredi 28 décembre 1639) ; 
f 0 1 (dimanche rr janvier 1640) : 
f 0

' 237 à 416 (c'est- à - dire jusqu'à la fin du volume) sans 
erreurs de classement ni de dates (du mercredi 4 janvier 

1640 au mercredi 27 juin 1640). 

Maurice CAUCHIE. 



d'un 
à 

LA FORTUNE 

Grand Audiencier de France 
Fronde l'époque de la 

E N présentant ces quelques extraits d e l'inventaire U > 

de J acques Lyonne, grand audiencier de France <2 >, 
il importe de dégager les aspects les plus n otables 

de sa fortune. 

Les notaires ont procédé au dénombrement des biens mobi
liers de ce p 1ersonnage dans trois de ses maisons, à Paris, rue 
du Beautreillis, où il semble bien qu'il habite le plus sou vent, 
à C u eilly, paroisse de Champigny- sur- Marne et à Livry, près 
Melun. La supériorité de la demeure de ville et sa particulière 
richesse apparai~sent nettement : 39.547 livres sur un total d e 
46.195 pour les trois maisons. A Paris, la vaissel~e d 'argent 
représente à elle seule 14.874 livres, les bijoux 11.152. Le reste 
est représenté essèntiellement par des meubles somptueux et 
des objets d e luxe. Les livres n'occupent qu'une place relati
vement modeste: 156 livres. 

Au contraire, les maisons de campagne manifestent leur 
d estination utilitaire. A Cueilly, sur un total de 4.406 livres, 
les labours et semences, semences ensemencées nous donnent 
568 livres, les écuries - chevaux et vaches laitières surtout -
455 livres, les celliers: vin, cidre, chantiers de bois, matériel 
agraire 1.370 livres. 

Cl> _Archives nationales, Minutier central (notaires) , étude CV, 
liasse n ° 488-22 n ovembre 1649. 

<2> J acqu es Lyonne, chevalier, seigneur de Cueilly, Livry, Vert e t 
au tres lieux, secrétaire du roy, conseiller de Sad. Majesté e n ses 
conseils e t gra nd audiencier de France. Le grand audiencier est un 
g rand officier de chance lle rie chargé de r apporter au chancelier les 
le ttres de n oblesse et autres lettres d'importance. 
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A Livry, la même impr ession se confirme : sur un total de 

2.542 livres, la grange représente 452 livres, l'écurie 182, les 
]abours et ensemencements 308, la récolte de vin 1.240 livres. 

Dans la fortune de Lyonne, l'argent monnaie s'établit comme 
suit: 

ENSUIT LOR ET ARGENT MONNAYE 

Item dix bourses de deux cent pistolles d'espagne or. 
Item six cent louis d'or ...... . .. . ........... . ..... . 
Item une autre bourse de cent pistolles d'espagne or. 
Item une bourse de deux cent quarante huit escus 

d'or vallant ...... . . . ........ . . .. . .... .... . ...... . 
Item une bourse de cent deux escus d'or, trente escus 

d'or trois-double jacobins trois demye jacobins, 
le tout vallant .. .. . ..... .. .. . ......... . ....... . . 

Item huict marcz un once d'escus d'or .. .... .. . .. . . . 
Item six sacqz de quartz à vingt sols vallant . . .. . . . . 
Item dix sacq de reaux de poidz vallant. .. . .. . .... . 
Item en louis d'argent ... ... . .... . . . . ....... .. .. . .. . 
Item en testons . ... . ... . ........ ..... ... . . . ....... . 
Item en soubz .. ..... ..... . ... . . . .. .. .. .... . . .. .. . .. . 
Item deux sacq de quartz à vingt un sols vallant . .. . 
Item en francz de poidz . . .. .. . .... . . . .. . . . ... .. . . . . 
Item en quartz à vingt sols vallant ..... . . . . .. . . . . . 
Item en réaux . . . ..... . . ... . . .............. ...... . 
Item en quartz à vingt un sols ... . .... . . . ..... ..... . 
Item en donsains .. . ..... .. ....... .. .. . . . . . ..... . • • • 
Somme totalle dudit or et argent monnaye quatre 

vingt quatre mil cinq livres, dix huict sols ..... . 

20.000 L. 
6.000 L. 
1.0001. 

12691. 12s. 

8641. 
3.031'1. 
6.1641. 

10.149 L. 
10.3001. 

3.000 1. 
400 1. 

18.150 L. 10 s. 
443 L. 16s. 

6.000 L. 
8.000 L . 
4.000 L . 

950L. 

84.005 L. 18 s. 

L 'inventaire nous donne également un certain nombre de 
renseignements sur les autres aspects de la richesse de Jac
ques Lyonne U>. 

Pour les divers prêts d'argent, obligations, promesses, cons

titution de rentes, la situation de notre personnage paraît être 
b·ès favorable et :financièrement très saine. Il ne s'est guère, 

<1> L partage après décès, passé devant le commissn;re Bannelier 
Je 29 février 1651 , a été malheureusement. perdu. Parfois, lorsque les 
actes de l'inventaire ne donnent pas les précisions suffisantes, nous 
sommes obligés de nous contenter d'évaluations approximatives. En 
tout cas, l'état quantitatif que nous présentons est prudent et plutôt 
inférieur à la réalité. 

__J 
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sa vie durant, trouvé débiteur que lorsqu'il a acheté des 
maisons ou des terres, à bas prb::, mais criblées de dettes -
sous forme de rentes constituées sur ces biens - à divers 
créanciers. Encore a-t-il eu soin de se libérer au plus vite. 

Les obligations et promesses faites au profit de Jacques 
Lyonne dépassent légèrement 141.000 livres. L es constitutions 
de rente donnent un revenu annuel de 50.500 livres et repré
sentent un principal de 871.000 livres. Une partie relativement 
assez faible de ces rentes est constituée sur le clergé de 
France ou les gabelles, la partie la plus notable r evenant aux 
particuliers, officiers depuis Pierre de Monceaux, grand au
diencier de France, Florent d' Argouges, trésorier de la défunte 
reine U), jusqu'à Jacques de Vilaye, maître des r equêtes; 
ecclésiastiques tels que Claude Malier, évêque de Tarbes, ou 
avocats au Parlement, comme François Robert. 

Mais Lyonne semble s'attacher moins aux biens strictement 
d'argent qu'aux terres et maisons. Il n'est pas rare d'ailleurs 
qu'il échange telle ou telle de ses nombreuses rentes contre 
une ferme ou simplement quelques prés ou vignes. 

A Paris, il possède quatorze maisons, une rue du Beautreil
les, une place royale <2>, une autre rue de la Cerizaye et un 
groupe assez compact autour de l'ancien hôtel des Ursins <3>. 

Les n·ois premières demeures ont été achetées à des parti
culiers : celle de la rue du Beautreillis, en 1619, pour 30.000 
livres; celle de la place royale, en 1634, pour 60.000 livres ; 
celle de la rue de la Cerizaye, en 1641, en contre-échange de 
444 livres de rente, rachetables de 8.000 livres. 

Mais les onze autres maisons ont été adjugées à L yonne par 
sentences des requêtes du Palais, en 1640 et en 1641 (prises sur 
successions), pour les prLx de 38.500 et 81.100 livres. Leur rap
port par bau.,x à loyer monte à un revenu annuel de 6.000 
livres vers 1648-49. 

n> Marie de Médicis. 

<2> L'actuelle place des Vosges. 

<3> TI se trouvait dans la cité près l'église Saint- Landry, là où a 
été percée la rue Haute-des-Ursins;. 

1 
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Les fiefs seigneuriaux révèlent également une ascension de 
fortune progressive mais sûre. En 1618, par une sentence du 
Châtelet, Lyonne retire la propriété, par retrait lignager de 
Jacques Blandeau, des deux tiers d'une grande maison et fief 
à Cueilly-la-Regnardière moyennant 14.010 livres. Ce n'est 
pas, semble- t -il, s'avancer beaucoup de dire qu'en 1649, à la 
mort du propdétaire, la valeur de ce fief a largement doublée. 
Systématiquement, le nouveau seigneur a peu à peu agrandi 
point à point ses terres en achetant leurs parts à tous ceIDC, 
parents ou voisins, qui pouvaient avoir des droits et en prati
quant les échanges les plus judicieux, pour aboutir à un 

regroupement rationnel. 

En 1628, Marie de Grieu, sa femme, a apporté en dot 1a 
terre, fief et seigneurie de Livry dont la valew· était alors 
estimée 72.000 livres. 

En 1644, il a acquis La Heaumière (région de Gisors) pour 
83.000 livres, et en 1647, Vert près de Mantes pow· 2.111 livres 
de rente annuelle, de propriétaires l'un et l'autre criblés de 
dettes. 

Ces exploitations sont, pour la plupart, affermées: Livry, en 
1649, pour 1000 livres, 12 chapons, 12 fromages, 80 livres de 
beurre, par an. La Heaumière pour 1700 livres, Vert 1050, le 
moulin de Vert 450 livres U>. 

Les offices représentent, enfin, une part très notable de la 
fo1iune de Lyonne. L'office de Conseiller, secrétaire du roi et 
de ses finances du Collège des 66 au nombre des 22, est vendu, 
en 1651 <2\ 17.000 livres, à 1.209 livres, 14 sols de gages, dont 
375 anciens seulement. L'office de grand-audiencier de France, 
acheté, en 1626, 135.000 livres, est revendu, en 1651 <3>, 165.000 

livres. 

Sur bien d'autres offices de Lyonne, nous manquons de 
renseignements suffisants. Nous savons que le grand audien-

0 > Cueilly-la- Regnardière sera affermée le 16 mars 1651 pour 
1.900 livres [Etude CV, liasse n ° 471]. 

C2> Le 3 janvier 1651, idem. 
<3> Le 24 avril 1651, idem. 

◄ 
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cier est aussi « propriétaire des droits de 4 / 6 deniers pour 
livre attribués aux offices de contrôle des consignations du 
ressort du Parlement de Paris avec les jouissances échues 
auxdits offices de Paris et Angers », mais l'àdjudication en a 
été faite au nom de cinq personnes différen~es. Lyonne n'en a 
que le 1 / 5°. Nous ne savons pas la valeur- argent que repré
sentent ces droits. 

Lyonne est aussi receveur payeur général et héréditaire 
alternatif ~ de la deuxième partie des 8 millions de livres assi
gnées sur les tailles aux gages de 7.222 livres par an et commis 
au Conseil dudit office. 

Il est contrôleur des guerres en Brie. Enfin, il a ach eté, en 
1646, <.< l'emmeige et mesurage de la salle à bled de Gicors 
pour toutes sortes de grains qui se vendent dans ladite salle ... 
item les tabellionnages dudit Gicors » pour 59.000 livres . 

Ainsi, par cette rapide étude des diverses sortes de biens 
de Jacques Lyonne, nous apercevons au moins les caractères 
les plus apparents de sa fortune: grande importance de 
l'argent monnaie par rapport aux meubles, situation générale 
saine, revenu principalement constitué - semble-t-il - par 
les arrérages des rentes et les gages et droits dt:s offices. Mais 
l'aspect le plus révélateur est sans doute l'accroissement pro
gressif et assez régulier de ses richesses, ponctué cependant 
par quelques dates vers 1626, 1630, 1635, 1641- 1646 : Lyonne 
prête alors beaucoup, achète quelques nouveaux offices, accède 
davantage à une propriété foncière de plus en plus étendue: 
il acquiert de nombreuses maisons soit dans le quartier même 
du Marais et dans la Cité, soit dans la campagne, près de 
Melun, Mantes ou Gisors. Il sait profiter à la fois des adjudi
cations judiciaires et de l'endettement des paysans. 

Ces quelques remarques sur l a fortune du grand- audiencier 
nous permettent de mieux replacer dans leur cadre ces extraits 
de l'inventa ire de sa maison, rue du Beautreillis , image tout 
aussi bien de sa prospérité financière que de ses goûts intel
lectuels et artistiqu es. 

4 
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DANS LA CUISINE 

Item une paire de chenetz une contre ratière une tenaille 
une pelle deux broches cinq trépiés et une pincette 
prisé le tout ensemble • • • • ♦ • •• •• • •• • •••• • •• • • •••• • • 

Item quatre pouelles à frire deux léchefrite un four à 
pâtisserie un chandelier deux grils le tout de fer prisé 

Item une fontaine de cuivre rouge garny de son cou-
versclc robinet garny de son pied de fer prisé ..... . 

Item quatre mannites de cuivre une grande et les autres 
moyennes garny de leurs couverscle une poissonnière 
le tout de cuivre rouge avec un coquemar aussy de 
cuivre rouge garny de bande de fer prisé le tout 
ensemble .. . ..... .. .. .. .... .. ... . . . . ...... . .. ..... . . . 

Item six chaudrons de diverses grandeurs une passoire 
une bassinoire deux bassins l'ung grand et l'autre 
petit deux poelons le tout de· cuivre jaulne prisé 
ensemble .. . .. .. . . .. . . . . ... . . . .. . .... . . . ... . ...... . . • 

Item h uict chandelliers de potin dont six rompus prisé . 
Item en potz platz escuelles et autres ustencilles d'estain 

commung s'est trouvé la quantité de quatre vingt 
quinze livres prisé la livre sept sols revenant à .. . . 

Item une grande table de boys de chesne seize sur ses 
trétaux avec deux bancz scelle aussy de pareil bois 
une au~e table posée sur ses trétaux à deux guis
chetz de boys de noyer prisé le tout ensemble . . . . . • 

ENSUIT LA V AISSELLE D'ARGFNT 

,Item trois douzaine de plaz. 
Item quatre douzaine d'assiette. 
Item deux douzaine de cuillier. 
Item une douzaine onze fourchettes. 
Item deux sallières. 
Item un vinaigrier. 
Item un saucier. 
Item un grand bassin en ovalle. 
Item une grande esguière couverte. rte 

d 
, on couve s. 

Item eux autres esguieres n 

8L . 

6L. 

20L. 

20L. 

201. 

31 1, 

-tO s. 

Item six flambeaux. rs 
ch 

tz et letl 
Item quatre petits chandeliers. ch deu..x mous e 

Item deux assiettes ou son t 
atta ez 

chaisnes. 
Item une tourLière. 
Item une soucoupe. 
Item trois petitz sauciers. 
nern un coquemar. 
rtern un petit bassin à cracher. 
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I tem un gobelet d'argent avec son couverscle. 
Item deux 1>etites escuelles. 
Item un autre coquemar. 
Item un autre petit gobelet. 
Item un reschaux. 
Item deux tass~s. 
Item une escuelle à oreille. 
Ttem un grand biberon à long bec. 
Item un petit biberon façon de cuiller couvert. 
!tem une cuillère façon de passoire à confiture. 
Item deux pots de chambre. 
Item seize grand platz. 
Item douze assiette creuse. 
Item quatre autre petite douzaine d'assiette. 
Item six platz moyens. 
Item une grande buye <1 > avec son couvercle. 

51 t 

Item deux esguières, cinq petitz gobletz et quatre tasses à pied. 
Item deux flacons avec leurs chaisnes et deux flarnbeau.x. 
Item un grand bassin rond avec trois ovalle. 
Item un r eschaux une boitte à sucre avec sa cuilliere un petit 

sucrier une petite saliere quatre porte assiette un ciboire un soleil. 
Item une douzaine de cuilliere une douzaine de fourchette. 
ltem une chapelle d 'argent vermeil doré composé d'une croix ung 

calice deux chandeliers un bassin à laver deuz burettes un benistier 
un goupillon une sonnette la boiste à mettre pain avec son cou
verscle. . 

Item un grand bassin rond une esguière couverte deux sallières 
un vinaigrier six cuilliers six fourchettes. Le tout d'argent vermeil 
doré. 

Item une grande plaque avec sa coquille ses bras une croix le 
bénistier y tenant une veronicque une petite caiselette le tout 
d'argent vermeil doré. 

Toute ladite vaisselle d 'argent poisant ensemble sept cent trente 
six marcz sept once dont six cent soixante huict marcz cinq onces 
d'arger.t commung prisé le marc vingt livres et soixante huit marcz 
deux once d'argent vermeil doré prisé le marc vingt deux 
deux louis le tout revenant à la somme de. . ............ 14.874 L. 

DANS LA COUR 

Item un grand carosse garny de ses train, ses quatre 
roues,, garnis dans le dedans de velours noir coussintz 
plaionds aussy de velours quatre rideaux de damas 
garny de frange et crespine de soye roze . . ......... . 480L. 

n> Vieux mot signifiant buire (d'après le dictionnaire de Tré
voux). 
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Item un autre petit carosse avec son train et ses quatre 
roues garny par le dedans de serge rouge }5 coussintz 
et les rideaux aussy de serge rouge !e tout tel quel prisé 72L. 

Dans ung garde meuble soubs la porte a esté trouvé une 
t~~turc de lapisscrye de façon Auvergne contenant sept 
p1cces rcprescntant l'histoire d'Hernault et Hernie dou• 
ble de vingt aulnes de tour garnie de toille prisé... . 1200L. 

Item une autre tanture de tapisserye de flandrcs re;1ré
sentant l'histoire d'Achille contenant vingt cinq aulne 
de tour en huit pièces garnie de toille prisé........ 1100L. 

Item une autre tanture de tapisserye aussi de flandres 
représentant un paisage contenant huict pièces de vingt 
cinq :-1ulncs de tour garnye de tour prisée.... . ... . ... 500L. 

l tRm une autre tanture de tapisserye de vieille haulte lisse 
contenant neuf pièces de vingt cinq aulnes de tour ou 
envfron représentant l'histoire de David aussy garnye . 450L, 
de toille prisée .. . . .. . ... . . . . • • • • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

Item deux tapis de perse de trois aulnes et derny de long 80 L-
sur deux aulne de large prisez ensemble ....... •••·· 

Item une grande couche à hault pilliers fermant à vis 
garny de son enfonsure sawnier lict de plume matelas 
de futaine des deux costez remply de bonne laisn~ tra
versin une couverture rouge de castalogne trois 
rideaux. Trois pantes deux bonnes graces de velour 
rouge cramoisy chamarré de passemens vert et le fond 
dossier et courtepointe trois pantes de dames et les 
trois soubass€ments chamarré garny d'une fra:1ge 

· f uilz de 
crespine de soye rouge crarnoisy, deux aute 
velour chamarré six chaises haultes six h~upltes, 
moyennes six taubouretz le tout avec le boJS une 
housse de

1 

lict de repos avec un carreau aussY de ve- sOO l>-.... .. 
low·s cramoisy prisé .. . ... • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · . 

• d ou"e craJlloLSY 
Item un tour de lict de [Gène] e ~pes r O b dé d'or 

chamarré de bandes de tapisserye a fleurs re d~r r et de 

gamy de frange et molet d'or neuf cordons 
O 

ci> d li t de messe 
50ye avec la houppe quatre ~ouc_es -~ c liant lesdits 

d
oublé de satin deux fauteuilz suc sieges P y de ,::n 1 . 

ch 
· ée garn 4v" v-

fa u teuHz sur Je bois un devant de ernID .... .. . 

P
assement d'or prisé ...... • • · · · · · · · · · · · · · · · · · ·d· · ·Nuance 

· · fleurs e O' 1 . 

Item un ameub!ement de tap1SSelJ'.e a . hault.es. ~ sOv-
+enant six fauteuilz hault six chaises uil prJSe·. 

con. b tz un faute 
basses à vertugadin six ta oure 

---- • robablement. 
o> De la ville de Metz tres P 

Q j 
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Item une couche de cinq pieds garny de son enfonsure 
sommier lict traversin remply de plume un matelas de 
futaine une cou verture garny de trois pantes de v elours 
bleu le dossier sur trois pantes, trois rideau.~, deu.'<. 
bonnes graces de damas bleu le fond de tafetas g,u·ny 
de cr espine frange passemen bleu avec une courte
r ouge avec deux b onnes graces chamarré de bande<: et 
quèé prisé . .. . . . ..... . . ... .. . ....... . . . . . . .......... . . 

Item trois pantes trois rideaux le fond le dossier de serge 
r ouge avec deux bonne grace chamarré de bandes et 
broderye de soye et la couverture de mesme coulleur 
prisé .. . . . . . . . . . .. . .. . ...... .... . . . . • . - • • . • · · - • · · · · · · · · 

I tem trois rideaux le dossier trois p antes une bonne groce 
de serge rouge tel quel garny de passemens [mote let] 
prisé ... ... . . .. .... ...... ..... . ... . ..... . . .... . . .. . .. . . 

Item un tour de lict de damas cafart trois rideaux trois 
pantes deux bonnes graces le dossier une courtepointe 
le fond un autre petit tour de lict aussy de p~rei l 
estoffe garny de trois rideaux deux bqnnes gr aces le 
fond 1:::t le d ossier avec une tanture de tapisserye con
ten ant deux au lnes trois quartz de haulteur et vingt 
au lnes de tour ou environ prisé ........ ......... . . . . . 

Item ung petit tapis d e Turquis d'une aulne un quru-t ou 
environ prisé .. .. .... . ..... .. .. .. . . ..... .. .. . ... . . . . . 

Item un pavillon d e toille peinte en p lusie u rs couleurs 
avec une courtepointe de mesme toille prisé ensemble 
avec un tapis de serge verte ... . . . ... .. . .. ..... ... ... . 

Item un tour de lict de serge drapèé r ou ge garny de pas
semens rouge et bleu avec sa frange de mesrne couleur 
trois rid eaux deux bonne graces 1e fond dossier double 
de taffetas bleu av~c le tapis de mesme estoffe garny 
de me:,ïne passemen et la courtepointe prisé .. ... . . . . . 

Item six pièces de tapisserye de bergame contenant seize 
aulnes p r isé . . .. . .. ......... .... . . . ... .. . .. . . .. . . . . . . . . 

Item un tapis de pied de moquette de quatre aulnes en 
quan·é ou environ prisé .. .. .. . ... . ..... . ... . ... .. .. . . 

Item deux tapis de serge tanèe l'ung grand et l'au tre petit 
un autre tapis de serge roze de rose garny de passemen 
frange prisé ........ .. . .. .. .. ..... .. .. . . .... . . .. .. ... . 

Item trois a u tres tapis de tapisserye à point et deux autres 
• ..J b . ' bl tapis ~e ergame pnse ensem e ... . ..... . . ..... . . .. . . 

Item un tour de lict de serge b leu tel quel garny d'ou rlet 
pr isé . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ... .... • .. • : . • • • • • • • .. • • .. • • • • 

Item t rois pantes de velour s tanné trois pantes de damas 
de mesme tr ois ridaux et deux bonne graces le dossier 
la courtepointe aussy de damas garny d e passemens 
frange p r isé .. . ..... . ...... . .... .. ....... ... . . ... . .... . 
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120L. 

48L. 

SL. 

170L. 

6L. 

3L. 

SOL. 

12L. 

20L. 

4 L. 

8 L. 

3 L. 

80L. 
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Item un tour de lict de serge vert contenant trois ridaux 
le dossier deux bonne grace double de taffetas cha
marré de passemens vert garny de frange crespine mo
let avec la courtepointe le fond et double aussy de 
tafietas vert avec les foureaux et les bois prisé. . .... 1001. 

ENSUIVENT LES HABITZ A L'USAGE DUDIT DEFFUl\11' 

Itt>m une robbe de chambre de velours a fleur couleur de pencée 
double de panne prisé. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16 

Item une autre robe de chambre aussy de velour noir à fleur 
double de panne noir prisé ..... . ............ . ..... . .. . .. . . 16 

Item une autre robe de chambre de serge de genne noir prisé. 8 
Item une casacque de drap de bury noir double de mesme prisé. 12 
Item un habit contenant un haudechausse pourpoint de drap de 

pane noir et un manteau de mesme estoffe double de pane. • 40 
It~m un autre haudechose pourpoinct de drap [dusau] noir 

. ' 8 prise ........... . ... . ...................... •· ············· · ·· 
Item un autre habit haudechausse pourpoinct de drap de hol

lande l?l le manteau doublé double de pane prisé.•••••······ 
24 

Item une petite cazacque de velours noir telle qu'elle prisé.··· 
4 

Item un pourpoint haudechausse et le manteau double de serge 4 
de reine lisse prisé ........ • • · · · · · · · · · · · · · · · ." · · · · · · · · · · · · · · 

Hem trois habitz contenant haudechausse pourpomct et le man- 100 
1 1 t t t l quel Prisé ensemble ... • • · 

teau doub e de panne e ou e 
. d h le manteau double de 

Item ung autre pourpoint hau ec auss:, . J.2 
moire unie garny de passemens prise · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·d· 

dech uss.o avec le manteau e 
Item un autre pourpoint et hau a - . . . 4 

mesme prise ..... • . • • • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · d. · · · · · -~l;t· de 
Item un manteau pourpoint et haudechausse e cam . . . . lO 

hollande gris prisé .. • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · .. ~i · -d~~~- ·[du-
Item un autre pourpoint haudechausse m3:11!eau e . . . . . . . 

8 

seau] le manteau double de rnesroe c!:~- d; ~~~-ue cha
Item un habit de camelot haudechaus:auss" pourpoirl el man· 6 

marré de cavelle contenant haude - . . . .. ... . · · 
teau le tout à l'antique prisé . ·········:·· · ··· Ï~ ·manteau de 12 

Item au autre habit de taffetas velouté noir avec .. . ... . .. • · · · · 
mesm<: doub!é de panne prisé · · · · · · · · · · ·t· ·-~ ·de r~melot de 2~ 

d I ussc man ea . é 
Item un autre pourpoint hau ec 1a . manteau double prl.S · · 

holande noir garny de passemen ie avec le manteau 10 
. · h dechausse . . . 

Hem un autre habit de moua1re au prisé . .. . . · · · · · · · t 
de pareille estoff e garnY de passemelsns isé ~vec un pacque 12 

. d ye tels que pr .. . . • • · · · · 
Jtem six paires de bas e so ..... . ... . .. • · · · . . .... -16 

de jaretières rozes • • · · · · · · · · · · · · Ï urs cordoilS· · · · · · · · 

d astor avec e 
J tem deux chapeaux e c 
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ENSUIVENT LES HABITZ A L'USAGE DE LADITE DAl\•IE 

Item une robbe de taffetas à fleur couleur du [ciel] double de 
taffetas garny de passemens d'or et d 'argent prisé......... . 2-1 

Item une juppe de labin a fleur de nuance basèé de deux passe 
mens d'or et d'argent prisé. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . W 

Item une autre juppe avec le corps de trois couleurs de labin 
bordée de passemens d'or et d'argent prisé................ 16 

Item une autre juppe avec le corps de serge daulphine grise 
garnye de six passemens d'or et d'argent prisé.............. 24 

Item deu......: juppes l'une écarlatte et l'autre verte de taffetas avec 
une autre juppe de taffetas rayé d'argent double de taffetas 
prisé . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 12 

Item la hongreline et la juppe de velouté noir double c1e t a ffe tas 
prisé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 

Item une juppe de velour vert sizelé brodé de soye prisé . . . . . . 4 
Item une hongreline et une juppe de fleur noir. . . . . . . . . . . . . . . . 4 

Parmi les bijoux, nous remarquons: 

ENSUIVENT LES BAGUES, PERLES JOYAUX 

Item un fil de perle ronde de trente six perles. 
Item un autre fil de perle ronde de trente et une. 
Ittn plusieurs colliers de perle de barocque au nombre de trois cent 

quatre vingtz treize perles. 
Item une paire de pendants d'oreilles à chacun un gros diamant 

chacun garny d 'autres petits diamants. 
Item cinq boutons garnys de diamants. 
Idem deux boucles de diamant a chacun sept diamant a fasette. 
Item deux autres boucles d'oreilles ou sont enchassez neuf diamants 

chacun. 
Item une chaisne de cent vingt cinq boutons à trois diamants 

chacun. 
Item une croix d'or remply sept pierres de jacinthe remply de petits 

diamants, une autr:e croix d'or jappes avec un crucifix une croix 
d'esboyne garny de plusieurs diamants deux autres croix garny 
de petits diamants deux petites médeilles garny de diamants, 
trois lapy garny de rubye et diamant une autre petite boite 
garny d'emeraude un agatte garny de diamant rubye un jaspe. 

Item six tables de braseletz enchassez de plusieurs pierres garnye 
de diamants. 

Item une montre d'or émaillé avec sa boitte de mesmes. 
Item deux montres de cuivre dont l'une sonnante. 

Parmi les livres de la bibliothèque, nous trouvons : 
Item une histoire romaine in-folio en grand volume relié de vau 

noir. 
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Item deux tome aussy relié de vau noir in-folio des coustumes 
généralles et particulières de france. 

Item trois tomes aussy reliez en vau noir in-folio des éclitz et 
ordonnances des roys de france. 

Item un autre volume relié en vau noir qui est la Sainte bible en 
françois. 

Item un autre volume relié en vau noir de l'histoire de Joseph. 
Item u n tome en grand volume de vau rouge traitant l'hisl:oire de 

]a philosophie. 
Item un autre volume zébré en vau noir traitant des œuvres de 

Sénèque in- folio. 
Item deux volume in-folio reliez en vau noir traitant des histoires 

de louis onze Henry quatre et louis treize. 
Item un autre volume in- folio relié en vau noir traitant de l'histoire 

d'angleterre. 
Item un autre volume in- folio en vau rouge où sont représentez 

plusieurs bastiments de france. 

J ean-Pierre LABATUT. 



du 

A 

LA LEGENDE 
Frère Ambroise Frédeau 

la liste des religieu." dont l es ateliers sont ,-1 

nombreux dans le siècle d'or de l'Espagne, entre 
l e chartreux Sanchez Cotan et le b én édictin Jua n 

Rizi, l'âge d 'or de la peinture toulousaine ajoute un frère lai 
de l'Ordre des Ermites de saint Augustin, Ambroise Frédeau 
qui, de 1640 à 1674, décore le monastère tra nsformé d epuis 
l'an III en musée. L 'imitation des maîtres d e la p é nin sule 
ibérique se retrouve aussi bien dans son style que d a ns la 
survivance médiévale de son atelier monastique, qui semble 
avoir étonné les mémorialistes de la fin du xvrne s iècle . L e 
peintre Joseph Malliot, qui rédigeait les V i te des artis tes 
toulousains, a donné la notice la plus ancienne. Son texte qui 
est encore manuscrit <D et qui forme la base, souvent dépa::;
sée, des articles postérieurs est le plus souvent infirmé par 
les documents et nous le prendrons dès ses pre?Uères lign~s 
en défaut: 

« Ambroise Frédeau, écrit-il, naquit à Paris vers l'a n 158!3. 
« Ses parents lui firent apprendre les éléments de l'art de 
« peindre sous Simon Vouët [ ... ] Parvenu à l'âge de 33 a ns 
« il se dégoùta du monde et entra chez les grands Augu stins 
~ en qualité de frère lai. Bientôt après son noviciat ses supé
« rieurs enchantés de ses talens le mirent à même de les 
« exercer dans plusieurs de leurs maisons. On l'envoya à 
« Toulouse ~- Le livre des pro.fessions du monastère toulou
sain suffit à démentir ces quelques lignes : « L e d ernier de 
« may 1640 Frere Ambroise Frédeau parisien, peintre fut 
« vestu de notre habit en qualité de frere Jay après Vespres 
« [ ... ] Frere Ambroise a fait sa profession solemnellement 
« devant notaire et témoins le 1 juin 1641 jour de samedy 

Cll Bibl. mun. de Toulouse ms. 998 ff. 472 ss. Inconnu de Malliot, 
le F. Montcornet 0.P. a décoré le couvent des Frères Prêcheurs de 
1650 à 1716 (cf. Mesuret in Archivum Eratrum Praedicatorum, 
XXVI - 1956, pp. 356-363). 
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~ après Vespres » <2>. Si les origines parisiennes se trouvent 
confirmées, nous savons que la vêture et la profession sont 
postérieures à l'établissement de Frédeau à Toulouse et que 
s'il était né en 1589 - ce qui en ferait un contemporain de 
Vouet - il serait entré au monastère non à trente-trois ans 
mais à cinquante et un ans <3>. 

Au même Maillot qui accuse les Augustins de lui avoir 
refusé « les fonds suffisants pour l'achat des matières les plus 
« nécessaires ï> <4\ le livre du cellérier répond par des inscrip

tions presque quotidiennes : châssis, toile, carton pinceaux, 
pots, bouteilles, alcool, huile de noix, cinabre, laque fine: etc ... 
On lui avait donné pour aide un garçon qui, en août 1641, 
reçoit 2 livres 5 sous « pour s'achepter des souliers » <5>_ 

« Voilà pourquoi dans ses tableaux, poursuit Maillot, on ne 
« voit gl;lère que des couleurs d'un vil prix qui rarement sont 
« les plus brillantes ». Dans les cinq peintures qui nous res
tent ( G) , les émeraudes et les écarlates suffisent à démentir 
ce propos. Les critiques ont vanté sa virtuosité (7>, sa « manière 
facile et claire» (8). 

(2) Arch. dép. de la Haute-Garonne H Augustins reg. 153. 

<3> La plupart des notices le font naître en 1589 : cf. E. BELLIER 
DE LA CHAVIG1\""ERIE, Dictionnaire général des Artistes de l'Ecole fran 
cais e, I, Paris, 1882, p. 588. - I. E.RRERA, Dictionnaire répertoire des 
peintres, Paris, 1913, p. 245. - E. BÉNÉZIT, Dictionnaire critique et 
docu mentaire des peintres, II, Paris, 1924, p. 338 ; - 2• éd., IV, p. 73. 
- ZANI (Enciclopedia delLe Belle Arti, IX, Parme, 1822, p. 175) et 
SIRET (Dictionnaire historique des peintre, Paris, 1866, p. 335) ne 
ne donnent pas de date. 

(4) Bibl. mun. ms. 998 f . 474. - Cf. dans le même sens, A. DUMÈGt, 
Histoire des Institutions [ ... ] de la Ville de Toulo'l.l.se, IV, Toulouse, 
1846, p. 359. 

es> Reg. 164 et 168 bis. 
( G) Sur les dix-huit ouvrages qui furent présentés au xvm• siècle 

aux Saioru: d e l'Académie Royale de Peinture de Toulouse cf. 
E. SAINT- RAYMOND, Les œuvres d'utilité publique de l'Académie 
Royale des Bea'l.l.x - Arts, in Mém. de l'Académie des Sciences, J11s
criptions et Belles-Lettres de Toulouse, 1916, p . 367. 

( 7 ) A. P&WIEL, Tou'louse, ville de briques et de sotei!, Toulollie 
et Paris, 1935, p. 256. 

(8 ) H. R,u,IET, Histoire de Toulouse, Toulouse, s.d., p. 526. 
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Maillot avait laissé entendre et Dumège a précisé que 
~ Frédeau fut successivement appelé dans plusieurs n'laisons 
« de son ordre. A la fois peintre et sculpteur, il décora it avec 
« goût les églises des couvents dans lesquels il faisa it quelque 
« séjour» <9 >. On n'a cependant trouvé, hors de Toulouse, 
aucun de ses ouvrages et nous ne saurions le confondre avec 
deux peintres provençaux du même nom: Mathieu Frédeau 
qui, de 1630 à 1634, travaille à Aix-en-Provence pour Nicolas
Claude Fabri de Peiresc, l\llichcl Frédeau qui, de 1647 n 1649 

est employé par Honoré II, prince de Monaco < l O) . On peut 
cependant supposer une parenté avec << Jean Fredeau sculp
<< teur et maître menuisier [qui] a esté enterré dans l'église 
« des Pères Augustins le 20 juillet 1644, vis-à-vis la chapelle 
<< Saint Joseph » <n> et qui lui avait sans doute appris in 
sculpture. 

« Il fit des dessins, écrit Malliot, pour la décoration de 
<< quelques autels de l'église du couvent. Ils auraient vrai
« semblablement resté sans exécution si, étant venu visiter 
« J.P. Rivalz, son élève et son ami, il ne l'eut trouvé modelant 
« quelques figures... De retour au couvent il résolut d e 
« s'essayer ». L'acte de sépulture de Jean Fredeau laisse sup
poser que le F . .Ambroise n'avait pas attendu l'exemple de son 
élève pour tailler les sculptures, ~ncore conservées au Musée 
des Augustins <12>. A la fin de sa vie, il n'exécuta it p as toujour s 
lui-même ses esquisses. Au sculpteur Mestrier il avait fourni 
des projets pour des retables : le 1 u août 1668, dans la chapelle 
Sainte Ursule, ~ où la corniche du tableau et d es culs d e 

( 9) 1\tlémoires de l'Académie Royale des Sciences, Inscriptions et 
Belles-Lettres de T011.louse, 1827, p. 156. 

(10) M' ' DE CHENXEVIÈRES-POINTEL, Recherches sur la vie et les 
ouvrages de quelques peintres provinciaux, I, Paris, 1847, pp. 7, 259 
et 260. - P. HUMBERT, Les astronomes fran çais de 1610 à 1667, Dra
guignan, 1942. p. 37 (Extr. du Bulletin d'études scientifiques et archéo
logiques de Dragttignan) . - L.-H. L ABANDE, Inventaires du Palais d,e 
Monaco, Monaco et Paris, 1918, p. 83. 

Cll> Archives municipales de Toulouse, GG 238, f. 172. - Arch. de 
la Haute-Garonne, H Augustins, reg. 210. 

( 12) H. RACHOU, Catalogue des collections de sculpture et d'épigra
phie du l\1usée de Toulouse, Toulouse, 1912, n °• 874-878. 
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.z lampe seront ornés selon que le F. Ambroise donnera Je 
~ dessein ù ; le 24 janvier 1670, dans la chapelle Sainte Cathe
rine. Le dernier contrat stipule qu'au lieu de colonnes

1 
le 

maître « fera deux termes selon le modelle que le F. Ambroise 
« luy donnera » <13> : maquette ou dessin qu~ nous aurions 
a imé pouvoir rapprocher des termes de la chapelle Saint 
Joseph, qui appartiennent au Musée des Augustins <141• 

« Son application continuelle épuisa sa vue qu'il perdit 
« entièrement[ ... ] Il fit à tatons quelques essais [de sculpture] 
« qui lui réussirent, notamment son portrait que l'on trouva 
(< très ressemblant [ ... ] Des travaux faits ainsi étaient d'une 
✓{ trop lente exécution au gré de ses supérieurs ; il recouvra 
1~ la vue en partie, et pendant les dix années qui précédèrent 
<< son trépas, on lui imposa les plus vils emplois dont la fai
« blesse de sa vue ne l'empêchait point de se charger. Il s'en 
<< acquitta avec joie jusqu'à sa mort » c1s>. A la légende ainsi 
ébauchée par Malliot, Lucas allait ajouter une précision -
<< ces saints anachorètes le mirent par reconnaissance por
« tier » ( Hi) - et Dumège donner sa forme définitive : << Ses 
« supérieurs furent jaloux de la noble considération qu'il 
« devait à des talents qui leur étaient étrangers ; on ferma 
<< son atelier, on le bannit de sa cellule, et il fut réduit à la 
« condition de portier ; mais il reçut dans sa loge obscure et 
« presque chaque jour, les personnes qui l'aimaient, et les 
« artistes qui voulaient profiter de ses conseils et de son 
« exemple. Ne pouvant mettre un terme à ces hommages 
<< publics, on lui rendit sa palette et son ébauchoir, et il tra-

(13) Arch. de la Haute-Garonne, H . Augustins, liasse 103. - Ces 
deux dates marquent l'erreur de Chalande, qui arrête la décoration 
des chapelles à l'année 1655 (Histoire des rues de Toulo1tse, in Mém. 
de l'Académie des Sciences, 1921, p. 145) . 

<14l La sculpture baroque de Saint Sernin, Toulouse, Musée des 
Augustins, 1952, n oa 57-58. - Le dessin toulousain de 1610 à 1730, 
Toulouse, Musée Paul-Dupuy, 1953, p . 7. 

OS> Bibl. mun. de Toulouse, ms. 998, ff. 472- 473. 

(lG) J.-P. LUCAS, Catalogue des tabl,eaux et autres monuments 
formant le Museum provisoire, Toulouse, an V, p. 54 ; an VIlI, p. 58. 
- Ce texte est cité sous une forme dubitative par E. Rosc1uc11. 
Catalogue des antiquités et des objets d'art, Toulouse, 1865, p. 322. 

'11 11 i hAIAWiiiJIN■ 1 llllll d 
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« vailla avec une n ouvelle a rdeur ; mais une trop longu e 
~ applicat ion qui d éjà avait a ffaib li sa vue, lui enleva entière• 
« m ent ce sen s précieux » <17>. Cette n otice ser a reproduite 
sans contrôle p ar tous les a uteu rs 0 8) , qui p récisen t parfois 
l'emplacem ent d e l a cellule du frère p or tier ( H>) . S a int- Ray
mond e t D esazars furent les premier s à em ployer le condi
t ionnel ( 20) . Mgr T ournier a jugé cette légende grotesque <2 1). 

mais il n'a apporté aucun ar gument p our la r éfute r. 

La com paraison du texte d e M aillot , qui est assez mod é t·é . 
avec celui de Dumège, mar que la form ation d e la légende, 
a vec la multip lica tion d es a ntithèses - noble co7isid ération, 

loge obscure , h ommages publics - e t l'introduc tion de la 
jalousie, explica tion commune des actions humaines. L es vifa 
emplois de Maillot ont été précisés d an s la condition de por
t ier. M a is Lucas e t Dumège ignoraien t q u e cet office est l'un 
d es plus d élica ts et d es plus h onorables qui puisse être confié 
à un frère. Il eût exigé une vigilance incomptatible avec une 

(17) B iograph ie toulousaine, I, Paris, 1823, p. 446- 447. - Mémoires 
d e l'A cadémie Royale des S ciences, Inscriptions et Belles- Lettres 
de T oulouse , 1827, p . 157. 

(18) Ch. B LANC, Histoire d es peintres de toutes Les écoles. Ecole 
française, Il, Paris, 1865 v 0

, R IVALZ. - Les grands Augustins (Maga
sin pittoresque, XXXV, 1867, p . 322) . - LE FusTEc, Le petit cloître 
du Musée de T oulouse (ibid., LXIV, 1896, p. 145). - M 1

• DE C HENNE
VIÈRES, Essai sur l'histoire d e la. peinture française , Paris , 1894, p. 14G. 
- E . C .'\RT AXLHA C, Notes sur T ou.lause, T ou louse, 1899, p. 61. - Alcan
ter DE BRAmt , L'école toulousaine de peintu re du XVI e au X I X • siè
cles (Cahiers mensuels de li t térature e t d'art, septembre - octobre 
1935 , p. 37) . 

( 1 9) ROSCHACH, Catalogue des antiquités, p . XII. - J. DE LAHONDÈS , 
d ans L 'E:rpress du Midi , 23 août 1908. - O n trou vera en cor e des 
n otices dans J .-D. FioRILLO, G eschicht e der zeichnenden K ü nste, 
III, G ôttingen, 1805, p . 209. - G .- K. NAGLER , Neues A llgemeines 
K ünstler L exicon, IV, Munich, p . 4'77. 

(20> E . S.uNT- R.AYMOND, Les peintres toulousains des XVIId et 
XVIIfè siède s, Toulouse, 1892, p . 4!1 (Extr. du B u lletin de l'In stitut 
catholique de T oulouse). - B 0 0 D ESAZARS, marqu is de Montgailhard , 
L'art à T oulouse. S es enseignement s professionn els pendant l'ère 
moderne (Mémoires de l'Académ ie des Sciences, Inscriptions et 
Belles-Le ttres d e Tou louse, 1904, p . 263). 

<21> Cl. T ounNTER, D e la Daurade aux J acobins (Revue historique 
de Tou louse, 1921, p. 284). 
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cécité dont les auteurs intervertissent les temps. Dumèe1e 
montre Frédeau aveugle dans la dernière partie de sa ~ M lli V1e. 

a ot nous l'avait dépeint à demi-guéri et chargé des plus 
basses besognes durant les dix années qui avaient précédé sa 
mort, c'est-à-dire de 1664 à 1674, dans la même période où 
nous l'avons vu, en 1668 et en 1670, donner des projets pour 
les retables de l'église. 

N'est-il pas difficile de croire des auteurs que les textes 
ont si souvent démentis ? Cependant, si nous admettions le 
fait et si nous l'isolions des motifs avancés - par Maillot 
l'avarice, et l'envie par Dumège - nous pourrions supputer 
dans cette prétendue persécution une correction régulière. La 
Règle de saint Augustin prescrit aux frères : Nec extollantur, 
si communi vitae de suis facultatibus contulerimt <22>. Le mot 
facultates désigne les revenus apportés au monastère, plus 
encore que les talents. Mais ces revenus peuvent être le pro
duit soit de la dot moniale, soit du métier lucratif exercé par 
le religieux. Le F. Ambroise travaillait pour les particuliers 
- en avril 1649 il peignait un tableau pour « M' Very clerc 
au greffe du parlement» - et il est possible que son mérite 
lui parût augmenté par Ie prix de vente de ses ouvrages. 
A la vue des œuvres dont il avait garni la maison, ce frère 
convers ne pouvait- il avoir succombé au péché d'orgueil? 
Cette disposition de saint Augustin s_e retr~uve d~ ~assie~, 
dans saint Ephrem et dans saint Basile. Samt Benoit 1 a pre~ 
cisée et développée : Artifices, si sunt in monaster-io, cum om~~ 
humilitate et reverentia facian-t ips~ artes, ~ ta~7ten ~usser:t 
Abbas. Quod si aliquis ex eis extolhtur pro scientia artis sual, 

d 
'd t"ir aliauid conf erre monasterio, hic talis eve -

eo quo vi ea l _ • • forte 
latur ab ipsa arte, et denuo per eam non trariseat, nisi ot 
]iumiliato ei iterum .Abbas jubeat <23

> • Ces quelques lignes so 
d · t A ru tin et eUes 

Je meilleur commentaire du texte e sain U
0 5 d . d 't d Tueurs tl 

seraient l'explication la plus claire es pre en us ma 

. cti A11gustini, 
(22> Constitutiones ordinis F.F. Eremtta1"tL7ll. sa~ 0 1379, 
ornae, 1686, p. 52. - MIGNE, Patrologie, XX-XI: Paris, 

1
::.· p: DoTll 

Ji 
3
) Cf le commentaire et les sources donnes ~ar 

1
~ oit 9• éd-, 

(2 · TTE Commentaire sur la Règle de scunt en ' 

1 D~ 0 ~ 412. 
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F. Ambroise, si nous avions des faits avancés par Maillot un 
commencement de preuve par écrit. 

A la page du mardi 14 février 1673, on lit dàns le livre de 
sacristie : « nous avons enseveli aujourd'huy le frère Ambroise 
« Frédeau painctre esculpteur et tres excellant mignateur ~<:?4). 

Ce bref éloge ~emble apporter à la légende un nouveau 
démenti. Les augustins n'auraient su cependant élever à un 
frère lai un monument funèbre. Le bas- relief de marbre que 
Jean-Paul Lucas attribuait à Marc Arcis, son élève, et qu'il 
intitulait le génie des arts offrant à l'Eternel les cendres 
d'Ambroise Frédeau '25> décorait la tombe du chevalier D auvet 
dans l'église du prieuré de l'Ordre de Malte (2G) où il avait é té 
exécuté par François Lucas qui en exposait au salon de 1784 
(n ° 3) le modèle aujourd'hui conservé à Paris, au Musée du 
Louvre <27>. 

Mais la légende est encore démentie par le nombre des 
peintures laissées par le défunt et énumérées avec complai
sance non seulement par Maillot lui-même <28), mais encore 
par le P. Saint-Martin, prieur du monastère et doyen d e la 
Faculté de Théologie (29) : 

DANS LA CHAPELLE SAJNT- J OSEPH : 

- le Mariage de la Vierge, 
- l' Adoration des Mages, 
- la mort de saint Joseph (30) . 

<24> Arch. d e la lite-Garonne, H. Augustins, r eg. 170. - L a date, 
déjà donnée p a r Maillot, a été- acceptée par les notices d e G UÉDY, 
(Dictionnaire u niversel des peintres, Paris, 1892, p . 131), · ainsi que 
d ':! TmoTF. et B ECKER, AlLgemeines Lexicon der bildenden K ünstler, 
XII, Leipzig , 1916, p. 402. 

(25> Musée des Augustins (Cat. an V, n ° 68). 

(2 G) Cat. Rachou, 1912,, n° 890. 

(27 ) R epr. d a n s J. CHINAULT, Les institutions consulaires de Tou 
louse, Toulouse, 1953, p. 137. 

( 28) Bibl. mun. de Toulouse, ms. 998, ff. 72-73. 

(2!J ) F.-S. SAINT-MARTIN, Mémoires qui peuvent servir à l'histoire 
du monastère de l'Ordre des Hermites du glorieux Père S. Augustin 
de la v ille de Tolose, Tolose, 1654,, pp. 151-153. 

( 30 ) Malliot, f. 72. 
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DANS LA CHAPELLE QUI FAISAIT FACE A LA PRÉCÉDENTE: 

- le Purgo,toire, grande composition (31>. 

DANS LA CHAPELLE NOTRE- DAME DE PITIÉ: 

- Ecce Homo <32) . 

DANS LA SACRISTIE : 

Jésus-Christ ressuscité apparaissant à sa .Mère C33l 

signalé par les auteurs sous le titre de la Descente 
aux limbes <341 • 

' 
saint Nicolas de Tolentino consolé par le concert des 

Anges <35) _ 

DANS LE RÉFECTOrnE : 

- le martyre de 7Jlusieurs 1·eligieux augustins « à Nircie, 
à Tripoli, à Bargue et à Orthez en Barbarie , , six 
tableaux prêtés au salon de 1777 n°8 9-14: 

DANS L'INFIRMERIE : 

saint Augustin présentant son cœur à la Vierge, 
naguère déposé aux Minimes et aujourd'hui au 
lVIusée des Augustins <3G). Une autre version du 
même sujet a été identifiée par MM. Ningres et 
Mesplé dans l'église de Grenade (37>. 

DANS LA SALLE DU << DE PROFUNDIS » : 

- la Descente de Croix. 

-· 
(31 > i\1alliot, f. 73. 

(32> Saint-Martin, p. 151. 

(33) Eglise Saint-Pierre (cf. L'Age d'or de la peinture toul0ttsaine, 
Paris, Musé€ de !'Orangerie, 1947, n° 12). 

(34) Saint-:-Martin, p. 152. - Malliot, f . 73. 

(35> Musé€ des Augustins (L'Age d'or, n° 13. - R. MEsUR.ET, La 
peinture religieuse à Toulouse au XVII0 siède, in L'art scicré, jan
vier-février, 1948, pp. 36-37) . 

(3G) Exposition rétrospective des amvres de peintur:e et de dessin 
des artistes toulousains, Toulouse, Musée des Augustins, 1887, n° 46. 
_ La Vierge dans t'art méridional, ibid., 1949-1950, n° 40. 

(3ï) P. l\lI:esplé dans Arts, 22 septembre 1950. 
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DANS LA BIBLIOTHÈQUE DU GRAND DORTOIR : 

- saint Pierre et saint Paul (3S) . 

DANS DES LIEUX INDÉTERMINÉS : 

525 

- Jésus- Christ traîné par des soldats, qui était n aguè re 
au Musée d e s Augustins (39) e t que M . Mesplé a cru 
retrouver dans une des peintures du chœur d es 
Chartreux ( 40 > ; 

- le martyre d'un saint, prêté au salon de 1753, n ° 102 ; 

saint Augustin recevant l'habi t mon astique d es 1nains 
de saint Simplicien, déposé par le Musée des Aug us 
tins (41> à la chapelle Sainte-Anne <42> ; 

un moine tourmenté, « tableau très d égra d é :)) , inscrit 
le 24 vendémiaire an X (16 octobre 1801) sur l'é ta t 
des ouvrages à céder aux ég lises, r emis le 29 floréal 
an XI (19 mai 1803) a u maire de Ville fra nche-de
Lauragais, prisé le 23 messidor an XI (12 juille t 
1803) a deux livres <43> ; 

saint Roch, qui est conservé dans l'ég lise de l'Is l e- sur
Tarn c44, et dont Rossignol a lu la s ignature: Fra 
Ambroise fecit <45> [Frater Ambrosiu s fecit ? ]. 

Mais le F. Ambroise avait aussi travaillé pour les particu
liers, soit qu'ils lui commandassent des tableau..x, soit qu'ils 
achetassent au cellérier les esquisses des peintures du monas
tère. Nous retrouvons les titres de ces ouvrages sur les livrets 

(38) Saint-Martin, p . 153. 
(39) Cat. 1813, n ° 282 bis; 181'8, n ° 322. 
( 40) P. Mesplé dans l'Auta, avril 1947, n. 58. 
( 41 ) Cat 1805, n ° 252; 1813, n ° 279; 1818, n ° 318. 
( 42 ) G. Isarlo dans Arts, 17 janvier 1947. 
(43) Arch. de la Haute-Garonne, L 2.566. 
( 44 ) E. JoLIBOIS, L'inventaire des richesses d'art dans le départe

ment du Tarn (Bull. de la Réunion des Société des Beaux- Arts des 
départemen ts, IV, 1880, p. 98). 

<45> E. Ross1cNOL, Inventaire des richesses d'art renfermées dans 
les églises e t autres édifices publics de l'arrondissement <!,e Gaillac 
(Albia Christiana, p. 114). - Sur l'œuvre de Salinge et de Duchesne 
aux Augus tins, cf. Mesuret dans L' Auta, juin 1956, pp. 85, 89-90. 

5 
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des salons de l'Académie Royale de Peinture, Sculpture et 
Architecture de Toulouse: 

- la Nativité de Jésus-Christ ou l'Adoration des Bergers, 
prêté par M. Caus.sé en 1767 (n° 43) et en 1789: n° 49; 

- Ecce Homo, prêté par M. Larrocan en 1772, n° 79; 

- "La Vierge de Pitié ou la Descente de Croix, prêtée en 
1762 (n° 97), en 1767 (n° 84) et en 1770 (n° 28) par 
le baron de Puymaurin (46) ; 

- saint Pierre et saint Paul, prêtés par M. Courtois en 
1759, n° 3 2-3; 

- l'agonie de saint AugustinJ esquisse prêtée par M. Tru
belle en 1777, n° 197; 

- une esquisse, prêtée :par M. Lanaspèse en 1760, n° 55. 

Au Musée des Augustins, Roucoule donnait encore à Fré
deau un Enfant Jésus <47> et un saint Joseph (48) : Georges lui 
a retiré ce dernier tableau <49) . Il faut restituer à François 
Fayet le Passage de la NI er Rouge qui fut peint pour les Péni
tents Noirs <50) et qui est déposé à l'église métropolitaine, où 
Lahondès l'attribuait au F. Amoroise C5U, 

Au salon de 1766 parurent trois dessins de Frédeau : saint 
Joseph et l'Enfant Jésus (n ° 77), une petite tête (n° 78) et un 
sujet non intitulé (n° 112), ce dernier prêté par M. Trubelle<52'. 

Il avait donné au graveur Jean Baron, dit Baronius ou il Tolo
.sano les dessins pour une image du saint Suaire (vers 1640), 
pour les frontispices des trois recueils de Botanique (1644-
1645) de Jean de Plantavit de la Pause, et pour le Lys du. Val 

(46) R. MESURET, La collection du baron de Puymaurin en 1792, 
Toulouse, 1948, p. 10 (Extr. de l'Auta) . 

(47) Cat. 1835, n° 440. 
(48 ) Cat. 1835, n° 441; 1850, n° 416. 
(49 ) GEOR GES, Rapport sur l'état actuel du Musée de Toulouse, 

Toulouse, 1873, p. 185. 
(50 ) MAI.LIOT, f. 338. 
(51> J. DE LAHONDÈS, L'église Saint-Etienne, Toulouse, 1890, p. 425; 

et dans l'Express du Midi, 29 mars 1908. 
(52> Le dessin toulousain de 1610 à 1730, Toulouse, Musée Paul

Dupuy, 1953, p. 7. 
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de Guaraison (1646) d'Etienne de Mol.irùer <53>. B onnet lui 
attribue également le portrait de l'évêque de Lodève c54> gra vé 
par l e même Baron et p lacé en tête des trois florilèges <55), 

mais il p araît difficile de retenir l'attribution car cet ou vrage 
de style classique sembl e étranger à l'ar t baroque du F rère 
Amb r ois e. Une bacchanale sans titre, figurant dix enfants et 
un â n e a été gravée au XVIII" siècle p ar Sébastien F oulquier 
cadet. L'eau-forte (0, mxo, 174) est signée : ANT . FREUDAV 

JNV . . . s. FOVLQVIER. CH. scv. (Musée Paul- Dupuy 56- 48- 22). 

Ces pièces avaient porté son nom jusqu'à Par is où , d e son 
vivant, l e louait Michel de Marolles : 

Frère Ambroise F eideau [sic] fut célèbre en son Ordre 
Et comme excellent p eintre et comme bon sculpteur ; 
D ont T olose connoist le fond d'un tel autheu r 
Où dans ce qui s' en voit nulle dent ne peut m ordre (56) . 

Mais à la fin du s iècle le rubéniste Dupuy du Grez sera 
p lus réservé: « Il se mble qu e les deux tableaux du F rere 
<< Fredeau qui sont à )a S acristie des grands A ugustins ( 5ï) 

<< ont quelque r apport à la manière de Voüet . Mais ils n'on t 
« ni cette liberté, ni cette fraîcheur, ni cet.te enten te, ni enfin 
« cette vaguesse qu'on remarque à ceux de V oü et : T outefois 
<< il y a b eaucoup de D essein et de Composition, l e clair
<< obscur y est savament observé et l'Ordonnance des lumières 
« imite la manière d é Voüet '> (58) . 

S es or igines parisiennes pourraient confirmer son passage 
dans l 'at elier de S im.on Vouet. lVfais entre l'année 1627 où le 

<53> L'estampe t01dou.saine. Les grav eurs en taille-douce de 1600 
à. 1800, Toulouse, Mus~ P aul-Dupuy, 1951, n °• 1, 18- 21. 

<54) E. BO~"l',"'ET, Les 01.Lvrages de J ean Plantavit de la Pause, 
Montpellier, 1900, p. 22. 

(55) Les graveurs en taille- do'Uce, n° 20. 
( 5 6J M. DE MAROLLES, abbé de Villeloin, Le livre des peintres et 

graveurs, éd. par Dupiessi.s, P aris, 1872, p. 35. - M 1
• DE C HENNE

VIÈRES, Eustache Resto'LLt (Nouvelles Archives de l'Art français, 
3° s érie V, 1889, p p. 87-88). - P . MEsPLÉ, dans l 'Auta., août 1937, 
page 118. 

(5îl J ésus-Christ ressuscité apparaissant à sa -rnère et Saint N icolas 
de Tolentino (cf. supra) . 

(58 ) B . DUPUY DU G REz, Traité sur la Peinture p01.Lr en apprendre 
la Théorie et se perfectionner dans la Pratique, Toulouse, 1699, p.225. 

.... 
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prince de l'Académie de Saint Luc revient à Paris et l'année 
1640 où fait sa vêture notre frère lai, nous pouvons supposer 
que le F. Ambroise a visité les ateliers et les galeries de la 
Méditerranée. Dans le Jésus-Christ ressuscité apparaissant à 
sa mère, la figure du Sauveur semble inspirée de La Descente 
aux Limbes du Bronzino, qui est à Florence au couvent de 
Santa Croce et la composition, du même sujet traité par Jean 
de Juanes à l'église Saint-Nicolas de Valence. 

Les deux répliques du Saint Augustin offrant son cœur à 
la Vierge s'apparentent au tableau peint par Juan de Sevilla 
et conservé au Musée de Grenade. Dans le Sa.int Ni.colas de 
Tolentino, la jambe d'un ange est un morceau de bravoure 
évoquant chez Luis de V argas cette gamba qui a donné son 
nom à l'une des plus célèbres.,peintures de la cathédrale de 
Séville (Sn). Par la richesse de ses accessoires, le naturalisme 
de ses figures célestes, la distribution de ses masses, la densité 
de sa composition, la simplification du plan, ce concert des 
anges demeure la plus hispanisante de nos peintures, mieux 
ordonnée et cependant plus peuplée que les œuvres les plus 
abondantes de Francisco de Herrera et de Juan de Espinosa. 
Le Frai A1nbrosi est dans notre âge d'or l'introducteur du 
style baroque des catalans et des castillans (GO) . Les disciples 
de Voltaire et de Winckelmann ne pourront considérer qu'avec 
étonnement l'atelier de ce frère lai, survivant du siècle des 
Raymond, et son œuvre, transfuge des Pyrénées. La manifes
tation des mystères de la foi chrétienne ou des exemples de 

, 1 hni d l' t 1611 
l'hagiographie s'efface des lors devant a tee que e ar · 

La vie régulière est méprisée. L'habit du F. Ambroise n'e5t 
, d' · une plus qu'une défroque, son monastere un ecor, sa vie 

légende où s'annonce le romantisme troubadour. Loménie de 
Brienne est archevêque de Toulouse et président de la corn
mission des Réguliers. Comment s'étonner que Malliot fut 

joséphiste ? 
Robert MEsURET. 

(59) R. MEsURET, La peinture toulotLSaine et l'Espagne (Bulletin 
de l'Institut français en ES'J)agn.e, n ° 77, 1954, P· 145) · . 

(GO} R. HUYGHE, in L' Age d'OT de la peinture toulousCLme, p. 
18

· 

((il ) R. MEsURET, Les Musées de T01.Llouse (Médecine de France, 

l955, no LXIV, p. 27-28). 

J 
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LA PHILOSOPHIE POLITIQUE ESPAGNOLE A U XVII" SIECLE 

L a Revista de Revistas d u Bulletin Amitié Franco- Espagnole de 
F évrier 1956 a anlysé l'article de M . Pierre Mesna rd, p aru dans 
XVII 0 siècle (n° 27) d'Avril 1955, et qui constituait la préface d'un 
ouvrage comprenant les deux vo]umes de J osé Antonio Maravall : 
T eoria espanola del Estado en el siglo XVII et Los origenes del 
empirismo en el pensamiento politico espaiiol del siglo XVII, fondus 
en un seul o u vrage, traduit et présenté par Louis Cazes et Pierre 
Mesnard, sous le titre: L a phi losophie politique espagnole a tL 
XV11° siècle dans ses r apports avec l'esprit de la. Contre-Réfonne 
(Vrin) . 

FÉNELON ET PIERRE POIBET 

L 'Ami du C lergé du 5 A vril 1956, sous la plume de Mgr L . Cris
tiani, a donné une su btan tielle recensi on de l'étude de M. Orcibal, 
p a rue dans XV II0 siècle (n ° 29) d'Octobre 1955. M. J can Orcibal, le 
grand spécialiste de l 'H istoire d u J ansénisme, traite un sujet singu
lièrement intéressant, sous le titre : « U ne controverse sur l'Eglise 
d 'apr ès u ne correspon dance inédite entre F énelon e t P ierre Poiret ». 

EXPOSITIONS 

D u 26 Mai au 28 Octobre s'est tenue à P ort- Royal, dans le musée 
national des G ranges, une exposition « Pascal et les Provinciales )). 

Aux mêmes dates, ont été présentés, à la chapelle de la Sorbonne, 
des trésors d'art parisien : une soixantaine parmi les plus remar
quables ou les plus curieux tableaux des églises de Paris ; 

Et aussi, au musée Carnavalet, les dessins, provenant des immen
ses collections du musée national de Stockholm, et qui font revivre, 
dans leur extraordinaire mouvement et leur richesse de costumes 
et de d écors, le théâtre et les fêtes à P aris au XVI" et XVII" siècles. 

LE TRICENTENAIBE DU MIRA CLE DE LA SAINTE-ÉPINE 

Un article de .M. J ean Pommier : 

A l'occasion du tricenten aire du Miracle de la Sainte-Epine, le 
Mercure de France (1 "r Mars) a pu blié u n article de M . J ean Pom
mier sur la journée du 24 Mars 1656 et ses suites. Nous en donnons 
le résumé tout objectif . 
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L'auteur s'est délibérément abstenu d'entrer dans une discussion 
:=;ur la nature de l'affection oculaire dont souffrait la petite Margue
rite Périer. Nous ne la connaissons, comme nous ne connaissons 
toute cette affaire, que par des témoignages humains, dont une 
longue expérience nous appre:id la fragilité. C'est donc à la critique 
des témoignages qu'il faut s'attacher avant tout. Etant donné le 
phénomène ordinaire de la « boule de neige » (accumulation pro
gressive de détails inexacts ou exagérés, mais propres (croit-on) à 
servir la thèse que l'on défend), il y a intérêt à suivre surtout la 
r;:lation ;a plus rapprochée - de l'événement, c'est- à-dire, ici, la 
lettre- journal de Jacqueline Pascal (en religion sœur Sainte-Euphé
mie). M. J. Pommier s'est d'ailleurs gardé de toute hypothèse pré
cise sur la matérialité des faits, laissant à chaque lecteur, d'après 
les données commentées qu'il lui met sous les yeux, le soin de se 
représenter ce qui a pu se passer au juste. 

Il faut néanmoins tenir compte, croit- il, de l'état d'esprit d'un 
milieu, celui de Port- Royal, objet alors d'une vive persécution. !:e 
surnaturel était non seulement admis, mais attendu. Lectur:s, p~e-

. t 1 · gm· ations qlll avaient res entretiens exaltaient en.flamma1en es una , . . , . 
' ' ' · l' 'tat samtaire etait d 'autant plus d'occasion d'enb"er en Jeu que e , 

, , . , • impuissante · comment n au-
deplorable et la medecme a peu pres . ' ? U , , dent 

. , , l'' t u· directe de Dieu . n prece 
rait- on pas espere m erven on M d S •nt- Gilles qui met 

· 1 · , d 1 · ou...rnal de • e éU , rrurac e est consigne ans e J A • d E J · 1655 une jeune 
celui de la Sainte-Epine sur Le mem.e pdte p. ~ u~ait p;ésenté une 
E . . . Port Royal e ar1s, a 

cossai.Se pens10nna1re a~ - " des régions voisines, laquelle 
enflure prodigieuse de 1 estom~c e1 Ch ps pendant une prière 
céda tout d'un coup, au Monastere es ~vé~ement du 24 Ma!S 
d . S t A son tour, •r evant le Samt- acremen · . 1 L'un d'eux doit reten.I , .. , . de rn.rrac es. d 
entraîna une véritable epictenue 'il produisit à Port-Royal e 
spécialement l'attention, parc~ qu

5 
_sete-Epine, et parce qu'il fut 

P · , , · , 1 merne am _,,d5 aris, ou etë:it exposee a . L'Eglise (sentence des ~1 .,... 

l'objet d'une même constatation pa: culée M11° Baud.ran, fut ?af' 
vicaires de Paris). Cette nouvdle IJ).lil a ntr~ dont on allait l'op~er, 

, . d' 1 dans e ve . t t;'-n!.Oe-f aitement guene une oupe . S ement et la Sam e J;J: ii 

Par une oraison devant le Saint acr·t' de l'E<tlise doit crol.I'e 
' . 1 ar auton e => 

Qui croit à l un des mirac es P 

l' tr · · al rôle fut au e. . p' . r le prmc1p . . M uente ene , . aires, 
Dans le cas de la petite arg . •tresse des pensionn _;r. 

1, F1av1e mai • nts = 
:oué par une religieuse appe ee ' ent de rense1gneme droit 
~ur laquelle nous clliposons heureuse~'a représentée (avec~ 1ant 

C
onstanciés, et qui n'est point telle que nnages) M. dr, M~n _er~te, 

, Jeurs perso uil'b ·ee intr1g 
des dramaturges de recreer . , ·t une déséq i 1. nt dési, 

·, L · FlaVJe et.ai 1ad1verne dans sa p1ece. a vraie . ,., . h térique : ma . ulièreillent 
h ut- etre ys . . partie l' 

assurément myt omane, pe ttre en scene ' 1 était aff o ee. 
re~e d'attirer l'attention, de se me miracles, don~ el e 

grâce au pre~tige attaché al~rs ~~e la sainte'Eplile-
Td est le témoin n û 1 du mrrac e 
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Nos documents ne font paraître Blaise Pascal que fort peu dans 
cette affaire. On sait avec quelle avidité il crut à cette attention de 
Dieu pour lui, ~t que tel a été le point de départ des spéculations 
qui l'ont conduit aux Pensées. La conclusion de M. J. Pommier est 
celle- ci: ~ Ne disons pas : ce miracle est vrai parce que Pascal y a 
cru. Disons : pour que Pascal ait cru à ce miracle, il faut qu'il ne 
soit pas l'homme que nous pensions ». 

Au moment de mettre sous presse nous parvient le n° 6-7, 1956, 
du Bulletin de la « Société des Amis de Port-Royal ». Il contient 
un étude fort détaillée de M. Jean Orcibal: La Sœur Marie
Gabrielle Hovel et son « encyclique » sur les miracles de Port-Royal 
(31 Octobre 1664). Nous y renvoyons ceux - et ils sont nombretL"< 
- qui suivent de près les études poursuivies avec persévérance sur 
tout ce qui touche à Port- Royal. Le critique du « Monde i> , M. Ro
bert Coiplet (16 Juin 1956), s'en tenant strictement aux textes 
rappelés par M. Orcibal dans son étude, semble trouver sévère 
l'interprétation donnée par M. Pommier de l'attitude de Sœur Flavie. 

350• ANNIVERSAffiE DE LA NAISSANCE DE CORNEILLE 

A LA COMÉDIE - FRANÇAISE 

1 °) La Comédie Française a donné, à l'occasion du 350° anniver
saire de la naissance de Corneille, les œuvres ci- après : 

le mercredi 6 J uin en soirée 
le jeudi 7 Juin en soirée 
le vendredi 8 Juin en soirée 
le samedi 9 Juin en soirée . .... . 
le dimanche 10 Juin en matinée ... . 
le dimanche 10 Juin en soirée 
le lu.-idi 11 Juin en soirée ..... . 

Le Cid 
Hora,ce 
Cinna. 
La Mort de Pompée 
Le Menteur - Psyché 
N icomède 
Suréna 

2°) Le Cid était interprété par: :MM. Jean Yonnel (Don Diègue) ; 
l'I/I.aurice Escande (Don Fernand) ; André Falcon (Don Rodrigue) ; 
J ean Davy (Don Gomès) ; Raoul - Henry (Don Alonse) ; Louis 
Eymond (Don Arias) ; Paul Guers (Don Sanche) ; M7"e• Thérèse 
Marney (Chimène) ; Christiane Carpentier (Elvire); Françoise Engel 
(L-éonor); Geneviève Martinet (Dona Urrique). 

Horace avec: M:M. Jean Yonnel (Le vieil Horace); André Falcon 
(Curiace) ; Paul-EmilE; Deiber (Horaœ) ; Jacques Eyser (Tulle) ; 
Louis Eymond (Procule); Jean-Louis J emma (Flavian); Paul Guers 
(Valère) ; Mme• Denise Noël (Sabine); Thérèse Marney (Camille) ; 
Geneviève Martinet (Julie). 
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Cinna avec : MM. Maurice Escande (Octave-Cécar Auguste); An
dré Falcon (Cinna) ; Pau!- Emile Deiber (Maxime) ; Raoul - Henry 
(Euphorbe) ; Jacques Toja (Evandre) ; Georges Descrières (Poly
clète); M mes Thérèse Marney (Emilie); Henriette Barreau (Livie); 
Christiane Carpentier (Fulvie). 

La Mort de Po-rnpée avec MM. Jean Davy (Photin); Jacques Eyser 
(Achorée); Jean Marchat (Jules César); Louis Eymond (Achillas); 
J ean-Louis J emma (Philippe); Jean-Pierre Jorris (Septime); Paul 
Guers (Ptolémée); Georges Descrières (Marc-Antoine); M"'e• Thé
rèse Marney (Cléopâtre); Christiane Carpentier (Charmion); G€ne
viève Martinet (Cornélie). 

Le Menteur avec MM .. Robert Manuel (Cliton); Jacques Servière 
(Géronte); Gilbert Guiraud (Philiste); Bernard Dhéran (Dorant.é:); 
Georges Descrières (Alcippe) ; Mme• Gisèle Casadesus (Sabine) ; 
Yvonne Gaudeau (Clarice) ; Eliane Bertrand. (Lucrèce) ; Javotte 
Lehmann (Isabelle) . · 

Psyché avec 1\1M. Gilbert Guiraud (Zéphire) ; Jacques Toja 
(L'Amour); Mme., Lise Delamare (Vénus); Claude Winter (Psyché) . 

Nicomède avec MM. J ean Yonnel (Prusias) ; André Falcon 
(Attale); J ean Davy (Flaminius); Paul- Emile Deiber (Nicodème); 
Jacques Eyser (Araspe) ; Mmes Christiane Carpentier (Cléone) ; 
Geneviève Martinet (Laodice); J acqueline Morane (Arsinoë). 

Suréna. avec 1\œ. Maurice Escande (Orode); André Falcon (Paco
rus) ; Paul-Emile Deiber (Suréna) ; Georges Descrières (Sillace) ; 
Mme-• Thérèse Marney (Palm.is) ; Françoise Engel (Ormène) ; Gene
viève Martinet (Eurydice). 

3°) Le texte de l'Hom..rnage à Corneille écrit par M. Pierre-Aimé 
Touchard, et lu par M. Georges Chamarat, s'intitulait <c Notre Cor
neille:> et précédait la représentation de La Niort de Pompée le 
samedi 9. 

PIERRE CORNETI .T ,E, DE ROUEN 

Devant les écrivains normands et les Normands de Paris, M. le 
chanoine Letellier, directeur de l'institution Join-Lambert, secrétaire 
de l'Académie de Rouen, membre de la Société d'Etude du 
XVIIe siècle, a donné à Paris une -conférence sur Pierre Cor,~eille, 
de Rouen. 

TI y monta <c la part royale » qui revient à la Normandie dans les 
lettres du XVII .. siècl(:, èt insista particulièrement sur la traduction 
en vers de l'hn,itation de J ésu.s- Christ, à l'occasion du troisième 
centenaire de la publication de cet ouvrage. 

, .. 
1 ' d 
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C'est, en effet, en 1656, qu'il parut , sous le titre: « Les quatre 
}ivres de l'Imitation de J ésus- Christ, traduits et paraphrasés en vers 
français par Pierre Corneille », et, plus loin: « Achevé d'imprimer 
pour la première fois , ce dernier jour de mars mil six cent cin
quante- s ix, à Rouen, par L aurens Maurry ». 

A cette date, P ierre Corneille a cinquante ans. D epuis plus de 
cinq années, il travaille à cette édition définitive. Déjà, en 1651, 
il en a publié les vingt premiers chapitres. Porté par la faveur des 
lecteurs dévots, par le succès inattendu, il a poursuivi la traduction. 
L'œuyre achevée compte environ treize mille vers. 

L 'édition de 1656 ed magnifique et fait honneur à la typographie 
des imprimeurs rouennais: par la netteté du tirage, la coupe des 
caractères, la qualité du papier lavé et réglé, les admirables gravu
res de François Chauveau, les dessins des fleurons, le livre peut 
rivaliser avec les meilleures impressions elzéviriennes. 

L'ouvrage est dédié : << Au Souverain Pontife Alexandre VIl », à 
qui Corneille adresse cet hommage : « J e vis dans une province· où 
votre nom a été en vénération singulière avant même que vous 
eussiez quitté celui de Chigi pour être Alexandre VII ». Cette 
phrase s'explique par, le fait qu'avant d'être élu Pape, Mgr F abio 
Chigi avait été en relation avec . le du~ de Longueville, gouverneur 
de Normandie, tous deux ayant participé aux négociations du traité 
de Westphalie. Ami de Corneille, le duc lui avait inspiré cette 
dédicace. 

L'archevêque de Rouen, Mgr François de Harlay de Chamvallon 
- fuh.1r archevêque de Paris - grand ami des lettres, avait, de son 
côté, avec les Jésuites du collège de Rouen, encouragé Corneille 
dans cette traduction de l'Im,itation. Le prélat se chargea d'envoyer 
l'un des exemplaires, richement relié, au Pape Alexandre VII, et il 
a été conservé à la Bibliothèque vaticane. -

En marge de sa traduction en vers, Corneille a tenu à insérer le 
texte latin de l'auteur de l'Imitation. 

M. !e chanoine Letellier a souligné l'importance de cet ouvrage 
où <t nous devinons, dit- il, que Corneille n'est pas seulement dans 
la parade dès tragédies romaines, dans les raisonnements et la 
hautaine volonté où il s'est raidi, mais aussi, plus intimement, dans 
les vers du livre pieu.x. On y sent davantage l'âge de l'homme que 
h ante le souvenir des plus beaux succès du théâtre, mais que la 
cinquantaine, la lutte et la souffrance déjà ont marqué ... » 

Une vingtaine d'éditions du vivant de Corneille, quelques procès 
aux contrefacteurs (car l'auteur était avocat au Parlement de 
Rouen 1) firent de l'Imitation l'un des plus beaux su ccès de librairie 
que le poète ait connus (La Croix) . 

R. E . 
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JEAN DE LA FONTAINE EST- IL UN ÉVEILLEUR 

DE LA VIE SPIRITUELLE ? 

Question qui étonne un peu, et qui, sans doute pour cela, a eu 
les honneurs de la pr.-:sse . . . Un professeur du Petit Séminaire de 
Sainte-Anne d'Aurély, l'abbé Caudal, l'a soutenu récemment avec 
des arguments nombreux sinon très convaincants, dans la tbè.:~ de 
Doctorat ès-lettres qu'il présentait à la Sorbonne : ~ La morale de 
La Fontaine nous mène sur la route de la sainteté et lui prépare 
les voies en faisant de nous d'honnêtes gens ». Sans doute la saintEté 
et les vertus surnaturelles ne se comprennent pas sans les vertus 
natur.?lles, ::-iéanmoins les incartades de La Fontaine ont soulevé, 
dans le jury, de justes bien qu'amusantes réflexions: <t L'indulgence 
ne serait-':!lle pas votre péché mignon, monsieur l'abbé ?i a demandé 
avec un sourire M. Dedeyan. Le spectre du laxisme a été évoqué: 
« Vous avez lu les Contes de La Fontaine -par devoir professionnel, 
et vous vous êtes mithridatisé ;>. - « Je ne trouverai pas d'excuses 
comme vous semblez le faire dans les vers d'inspiration biblique 
que vous avez relevés dans les Contes. Ils me semblent plutôt aggra• 
ver son cas », trancha M. Pintard ... tandis que M. Lebègue se ralliait 
aux critiques de son collègue partageant l'opinion de Brossette: 
e Ceux qui l'ont connu particulièrement, assurent qu'il ne s'était 
point forgé àe système contraire à la Foi, et que c'était seulement 
un esprit indéterminé et indolent sur la religion, · comme sur la 
plupart des choses ». L'abbé Caudal est reparti vers sa Bretagne 
:natale avec une mention honorable. 

L'abbé Cauda'. présentait, comme thèse complémentaire, une édi
tion critique de la Relation d'un voyage de Paris en Lim<ndn. 
édition enrichie de notes abondantes, et dont il est souhaitable que 
le public puisse avoir bientôt connaissance. 

LA SOCIÉTÉ PARISIENNE A LA FIN DU XVII• SIÈCLE 

M. le Baron Meurgey de Tupigny, conservateur aux Archive: 
Nationales, prépare la publication de }'Armorial de Paris et Ver
sailles (cinq volumes des manuscrits dressés par Ch. D'Hozier en 
exécution de l'Edit de 1696). Ce travail représente 18.000 fiches 
donnant les noms et les armoiries des habitants de ces villes à la 
fin du xvn~ siècle (sans compter les fiches de renvoi, au mo~ 
autant)• TI Y aura là une physionomie assez exacte de la sociéte 
parisienne à cette époque : grands personnages, familles d'origine 
chevaJerE:Sque, familles de robe bourgeois célébrités etc .. . ' ' , ' 
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LE CHATEAU DE VERSAILLES PARAIT 

DÉFINITIVEMENT SAUVÉ 

535 

Le Comité de sauvegarde du château de Versailles, après examen 
des travaux de restauration du Palais et de son parc, s'est montré 
très satisfait des résultats obtenus et a déclaré que le domaine 
de Versailles apparaissait comme définitivement sauvé. 

M.-H. G. 

1 .... 
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- Raymond P ICARD. La Carrière de Jean Racine. Paris, Librairie 
Gallimard, 1956. 

A Ja fin du second tome du Racine des éditions de ]a Pléiade, où 
pour la première fois depuis les volumes die Mesnard, les œu,1es 
complètes se trouvaient rassemblées, 1\1. Raymond Picard écrirait 
en 1952: c, De nombreux travaux sur Racin'e sont en préparation 
et on a tout lieu de croire que d'ici quelques années: la critique raci
nienne sera renouvelée i i . C'était là bonne prophétie : en 1954, paraiE
sait le tome quatrième de l'histoire de la Li ttérature FrançaEr de 
M. Adam, où Racine était replacé avec maitrise et exactitude dalli 
les milieux divers qu'il avait traversés, tandis que dans le dictionnair~ 
des Lettres Françaises l\lgr Cah-et s'efforçait de donner une synth~~ 
de toutes les conceptions que la vie et l'œuvre du poète anient sl!.5ci
t écs chez les critiques. Puis venait en 1955, l'excellent ounage d~ 
M. Pommier, où la retraite de Racine était commentée a,·ec le 5ouc1 
de s'affranchir des idées préconçues, en s'efforçant d'interpréter le5 
documents sans arrière-pensée. Enfin, en 1956, paraissait la thèse 
de ~1. Goldmann, Le dieu caché, étude sur la vision tragique daru 
les pensées de Pascal et dans le théâtre de Racine.. Un petit livre de 
]a collection des grands dramaturges Jean Racine donnait, sous une 
forme plus accessible, l 'essentiel des idées fort discutables de l'auteur. 

Si l'on considère ces ouvrages, si l'on y ajoute les nombreux articles 
de journaux suscités par l'exposition de Racine et Port-Royal, ~ont 
on a un excellent catalogue dû à l\I. Dorival, par les représeutat1ons 
de Bérénice au théâtre :Marigny (1 ), ou par les déclarations de J~an 
Vilar sur Racine, dont: à défaut d'autres conclusions, ou peut .tuer 
celle que le poète reste infiniment Yi,·aiJt, on s'apcrceua que M. P1r.~rd 
avait raison, que la critique racinienne a été ,Taiment rcnouYc_lee ~ 
il oubliait seulement d'ajouter que l'un des lhTes qui aura contr_ïbur 
de la plus efficace façon fi ce renouvellement, est un oun°:ge e'.\-trêJlle· 
ment important qui lui est dù : la Carrière de Jean Racrne. 

Celui qui s'est adonné quelque peu aux études raciniennes 5~t 
qu'il existe en la matière une bible, une vu lc:ratc: l'édition en b~t 
volumes de Mesnard. Toute l'érudition possibl~ sur le sujet parais~ait 
s'être rassemblée dans ces copieux ouvra,Yes, et il semblait - ce do~t 
dep_uis t r?is g~a,ts de siècle l'on ne s'est pas privé -:- que l'inr.es~· 
gatrnn scwnlifique sur la vie et l'œuvre de Hacinc etant ternunce, 
elles n'étaient pJus que prétextes à interprétations et variations. 

(1) Cahiers de la Compagnie 11-12.dcle.ine Renaud . Jean-Louis Barrault. 1955· 

(2) Un Corp11s Raci111·a,wm comprenant t ous les t extes qu'a pu réunir 
l',!. PICARD, doit paraitre e t comple::ter ainsi son lhTe. 

llli il&UU W i I A J 
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L'œuv7'e de Mesnard reste admirable et capitale. Cependant, amené 
à rééditer Racine pour les éditions de la Pléiade sur un plan nouvc_au. 
l\I. Picard avait pu y apporter d'utiles améliorations et mises au pomt, 
Il s'ét ait en out re efforcé d'entrer dans l'univers tragique du drama
t urge, et de suggérer des interprétations exactes des tragédies, faisant 
montre à la fois de finesse et de goût. Précisément, l'œuvre de i\lcsnard 
manquait quelque peu de cette finesse et de ce goût; le Hacine qu'il 
nous présente est trop souvent celui que le fils du poète avait 
voulu canoniser dans ses fameux Mémoires. 

Il est cependant impossible d'avoir quelque rancune, non seulement 
à l'égard de :Mesnar d, ce à quoi nul n'a jamais songé, mais mème à 
l'égard de Louis Racine. Si J'image qu'il a donnée de son p ère est trop 
souvent gênante et fausse, il a apporté l 'antidote en même temps que 
le mal, en déposant les papiers et les lettres qu'il possédait à la biblio
thèque du Roi, y compris la préface aux lettres antijansénistes, et les 
notes sur H uet, qui ne devaient guère plaire au dévot auteur de 
la Grâce. Il faut lui en avoir une éternelle reconnaissance : pensons 
quelque instant à <'e que serait notre histoire littéraire du xvue siècle, 
si quelque héritier de Corneille ou de .Molière avait fait un dépùt du 
même genre. l\lais aussi qu'étrange devient la situation de Racine 
pour la postérité ! Nous pouvons connaître intimement, grâce aux 
correspondances conservées, le jeune homme débutant dans la Yie, 
l'homme arrivé et ses soucis. Les pensées du dramaturge et sa Yie 
au t emps de Phèdre et d' Andromaqzw nous sont aussi inconnues 
que celles de l\T olière ou de Pierre Corneille. Tenter de raccorder ces 
t r agédies brûlantes au jeune ambitieux d'Uzès , et au père de famille, 
en même temps homme d'affaires de Port-Royal et officiel historien 
d u Roi, est une tâche qui a tenté quantité d'écrivains ; M. Raymond 
Picard n'a pas voulu essayer une interprétation nouvelle ; il eût été, 
certes, capable de réussir mieux que quiconque ; mais reprenant la 
tentative de i\Iesnard, avec des moyens plus sûrs et un esprit totale
ment dépou rvu de préjugés, il a essayé de voir quelle physionomie de 
R acine se dégageait des documents conservés et il n'a voulu l'éclafrer 
que par des t e:-..--tes exactement conteipporains, méthode rigoureuse 
mais indispensable si l'on veut ne point s'égarer. Ce que des 
p ersonnages vieillis ont pu dire sur le tard au sujet d'un ami décédé, 
est sujet à caution, même s'il s'agit de Boileau ou de Valincour. Il 
faut filtrer leurs souYenirs pour les uti1i,er. Que de précautions supplé
mentaires ne doit-on pas prendre s'il s'agit des confidences que pré
tendit avoir reçues La Grange-Chancel! l\l . Picard n'a point Youlu 
courir le risque de se fourvoyer en sui,,ant des témoignages incertains. 
Il n'a point ,-oulu montrer d'autre Racine que celui qui s'est montré 
lui-même ou celui qu'ont connu les contemporains_ Il a rassemblé 
un nombre considérable de textes, les a réunis et a r egardé. Le résultat 
a été inattendu : si nous n'en savons guère plus long sur les conditions 
dans lesquelles ont été composées les dix pièces profanes de Racine, 
si le poète dramaturge nous laisse seuls devant son œuvre, par contre, 
nous voyons clair dans la manièr e dont il a voulu composer sa vie ; 
grâce à ;u. Picard, nous pouvons v oir, étudier, apprécier la carrière 
de Jean Racine . 

On savait que R acine avait été arrivist e, mais certains moyens et 
certaines visces échappaient; elles sont désormais parfaitement 
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claires : asseoir sa situation par la vie de cour, s'approcher de laper
sonne du roi en s'assurant des revenus appréciables, mener sur le tard 
une vie de famille digne, bourgeoise et dévote, penser à son salut 
éternel, un peu comme l'on avait pensé à une bonne situation, trouver 
le moyen de satisfaire à la fois le roi et le monastère mal Yu de la cour, 
auquel on est attaché par le souvenir et l'affection; tels sont quelques
uns des caractè1 es essentiels de la carrière de Racine. Mais le poète 
dramatiqu e dans tout cela ? M. Picard apporte sur ce point des Yues 
fort intéressantes. Hacine a été un homme de théâtre passionné, mais 
il n'a pas voulu sacrifier sa carrière au théâtre . Il l'abandonne s'il 
s'agit de trou ver un établissement plus solide et c'est au fond la seule 
explication rrui éclaire le passage de Phèdre à l' Histoire du Roi. li 
abandonne le théâtre certes, mais il y reviendra dès que collaborer 
à un spectacle peut aider sa carrière avec l' Idylle sur la Paix, Esther 
ou Athalie. Les conclusions de Jl. Picard vont donc dans le même 
sens que celles de i\1. Pommier. Bien mieux, Racine essaiera de montrH 
la gloire réelle de l'auteur qui tra\·aille pour le théâtre, et en plein? 
Académie le mettra sur le même plan que le Grand Capitaine. )I. Picard 
donne une interprétation tout à fait neuve du fameux discours de 16S5 
sur Corneille. Racine y a traité avec netteté de la situation de l'homme 
de lettres qu'il a le souci de rehausser tout en s'élevant lui-mème. 
Ce discours qui nous -paraît parfois d'une éloquence un peu trop 
balancée, devient, ainsi replacé à son époque, un acte habile et cou
rageux. 

Racine est donc resté un homme de lettres ; mais il n'a pas Youlu 
courir les risques de la profession et il a cherché par tous les moyens 
à s'assurer des revenus stables ; tout ce qu'a écrit à ce sujet M. Picard 
est à la fois neuf et précis, et n'élude pas des problèmes fort délicats 
de l'économie privée au xv11c siècle : la fortune de Jean Racine, ses 
ressources, ses ambitions matérielles sont détaillées aYcc grande 
minu t ie. La recherche des bénéfices ecclésiastiques, des pensions, dC's 
charges à la cour, ainsi que son mariage, ses revenus et les opérations 
financières auxquelles il fut mêlé, sont e:\.-pliqués avec une parfaite 
clarté. On n e doit pas croire cependant que le génie du poète ait été 
étouffé par le sens des affaires. Racine a voulu surtout assurer son 
existence et celle de sa famille ; il ne lui était pas eossible de \ine 
avec le seul revenu tiré de sa production littéraire. Comme plus tard 
Voltaire ou Victor Hugo, il a géré la fortune qu'il aYait pu acquérir 
avec vigilance. Qui peut l 'en blâmer ? 

Est-ce à dire que Racine n'a été qu'un homme de génie prudent 
qui cherche avant tout à asseoir sa carrière au détri.ment de son 
œuvre ? Les choses ne sont pas si simples et cette carrière ne s·est 
pas déroulée n'importe où: la co ur où il s'agit de se faire connaitre 
et apprécier est celle de Versailles, mais le poète qui i:berclie tl y 
maintenir sa situation, se trouve êtr e en même temps le neYcu Je la 
prieure, puis de l'abbesse de Port-Hoyal, c'cst-h-dire d'une abbaye 
exécrée du R0i et condamnée à. mort par lui. Etrange et pathéLiquo 
situation qui laisse perplexe. 11 semble.: ceµcuùant qur l-ladno a.it 
r éussi à vivTc dans cette posit ion assez fausse cl que seulenwnt da.115 
les tous derniers temps de sa vie, fut menacé l 'équilibre qu'il avait 
réussi à maintenir entre la puissance royale et l'abbaye condanwér. 
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Ce balancement entre la cour et Port-Royal apparaît dès le début 
de sa carrière, et c'est la cour qui l'emporte immédiatement. Racine 
est très vite, grâce à trois poèmes 0ff iciels, un « grat ifié)) et M. Picard 
souligne à juste titre la continuité cyui existe entre l'auteur de ces 
trois odes et l'historien de L0uis Xl V, membre de l'Académie des 
Inscrip t ions. On peut ajoute;· que dès 1663-1664, Racine a été associé 
de façon étroite ~L l'une des grandes entreprises projetées pour y 
glorifieT le roi. Chapelain parle dans sa correspondance· de cc recueil 
de poèmes à la gloire de Louis XI V, qui devaient former un ensemble 
dans le gcn1 e de celui consacré à l\lazarin . Or, si la << Nymphe de la 
Seine >) figui'e seule dans le recueil de l\lazarin, elle devait être accom
pagnée des deux autres odes de Racine : « la Renommée aux Muse~ ,> 
et << la convalescence du Ro i >>, dans le recuei l qui deYait louer le 
monarque. Cet ou,-rage, pour des raisons que nous ignorons, ne fut pas 
publié, mais les poèmes retenus pour en faire partie avaient été con
servés par Perrault, qui, lorsqu'il quitta les services de Colbert les 
r endit au ministre . Ils forment aujourd'hui le manuscrit 37 des 
Mélanges Colbert. Les trois odes de Racine s'y retrouvent. Les œuvres 
du jeune poète avaient donc été jugées dignes du choix le plus flatteur. 

Puis vinrent les représentations de la Thébaide, dont trois eurent 
lieu à la cour, et celles plus remarquées et plus fameuses d'Alexandre. 
Racine est lancé dans la carrière dramatique. Reste à saYoir pourquoi 
il prit feu pour répondre à Nicole qui, dans sa sortie contre le théâtre 
à. propos de Desmarets ne le visait pas. M. Picard voit à ce tte inter
vention inattend ue une r aison psychologique ; I\icole lui rappelle 
que sa gloire n'a pas bonne odeur; Racine est d'autant plus irrité 
que la chose est exacte. Cette explication rejoint celle que, dans ses 
livres récents; M. Goldmann donne de cette affaire, sur laquelle il 
s'étend car c'est l'une des pièces maîtresses du nouveau système qu'il 
propose pour l'interprétation des tragédies de Racine. 11 remarque 
qu'en attaquant l'\icole et l'attitude des solitaires envers le théâtre, 
Racine reprend quelques arguments des plus rigoristes parmi les 
solitaires de Port-Royal et en particulier de celui en qui il v0it leur 
chef : l\lartin de Barcos. Dans cette attitude de Racine, M. Goldmann 
retrouve <, la mauvaise conscience du renégat ». 

Tout ceci est parfaitement exact, mais il est regrettable que 
M. Goldmann, pour asseoir son système, ait voulu aller plus loin en 
affirmant que Racine avait du respect pour Barcos et pour les opinions 
extre; mistcs de certains solitaires. Ceci pour exp]jqucr que les trois 
trag~d ies d' Andromaque, de. Britannicus, de Bérénice, dans lesquelles, 
fort ingénieusement d'ailleurs, ~l. Goldmann voit des tragédies du 
refus , refli:teraient des po:;itions extrémistes des Jansénistes. Ce sont 
là des hypothèses sans bases historiques, quoiqu·eo prétende l'auteur 
dans l'appendice de son livre sur (( le Dieu caché u. En fait, nous ne 
savons absol11rnent pas si Racine, comme le prétend i\1. Goldmann, 
r e:specil:ait Barcos. i\ous avons même d e bonnes raisons de croire le 
contraire . On ne peu t pas tirer de conclusions du fait que Barcos est 
passé sous s il ent:e da11s l'al;,égé de l'!tistoi1e dP JJ r,,rt-Hoyal, car cet 
ouvrage: est un habile plaidoyer où il ne convenait pas que fo ssent 
mises en lumière <l e;:; positions extrémis tes, mais il est, pour le moins, 
curieux riuc, daus le seul passage que nous ayons conservé où Haeine 
a it parlé de Bari; os, qui se trouve dans des notes p ersonnelles où la 

·-
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pensée intime pouvait s'exprimer, le poète montre une grande désin• 
voiture en~ers le_ nev~u de_ St-Cyran« homme pur dans sa ,;e et d'un 
grand sa ,·~ir, ma,s CJUI a va1t souvent des opinions très particulièrl"s ... r. 

Il po~rsu!t en donna~t _comrn~ ex_el"!1p_le de l'opiniâtreté de Oarcos 
un 1'.1eni_o1rc que ce lu1-c1 aurait rcd1gc, et dont Pascal empêcha la 
pubhcat1on « en le traitant de ridicule n. Nous Yoilà assez loin du 
r;spect que ~1.. Goldma~n prête à. Racine pour le second abbé de 
St-C)Tan. Il eta~t cc~t~s in~eressant de noter qu'en attaquant ~icole, 
Racine , e_n 166;:,,_ reJ01gnc1:1t Barcos. Cette rencontre n'est peut-être 
pas fortuite, mais les pomts de départ sont totalement difürents 
et il est bien difficile de rapprocher pour le fond, les écrits de Barcos 
des let~rcs de Racine. Ainsi que le souligne très justement ~l. Picard, 
<( cc qui frappe le plus dans ces lettres c'est la complète absence d'inquié• 
tude religieuse : ce jeune homme élevé à Port-Royal, ne se rebelle 
pas contre un système de dogme ... ; il est tranquillement arelweux. 
Il ne s'intéresse qu'à ce monde ... ll . ~ 

M. Picard n 'est point de ceux qui, si nombreux, ont cl~crthé à 
retrouver à tout prix dans les pièces profanes de Racine, l'influenœ 
de Port-Royal. c< De l'enseignement de ses maîtres, dit-iJ. il a tirJ 
des connaissances plutôt qu'une vision du monde ou une conception 
du salut n. 

Nous ignorons tout des sentiments que Racine portait au jansé
nisme alors qu 'iJ composait ses pièces profanes. M. Goldmann a cru 
pouvoir poursuivre la construction de son système en faisant état 
de l' impression qu'aurait fait sur le poète la paix de l'Eglise <le 1669. 
Racine ne nous a pas fait connaître cette impression et nous n'avons 
aucun document qui permette de suppléer à cc silence. 

M. Picard nous semble bien plus près de la vérité. li ne voit pas 
dans Iphigénie ou Phèdre d'efforts pour se rapprocher de Port-Royal. 
Pour lui « autant que du jansénisme de Phèdre sur lequel tant de 
critiques ont insisté, il faudrait parler du jansénisme de Soph~~le, 
chez qui l'écrasement de l'homme dans sa grandeur et sa nus~ri1 
n'est pas moins évident_ n. V_oilà. q_ui est excell~mment d!t, et. ~ien 
n'empêche de parler aussi du Jansemsme de la Phedre de Senèquc · 

Quae memoras. scio 
Vera esse, nutrix ; sed f uror cogit sequ.i 
Pejora : vadit animus in prae~e_ps sciens, 
Remeatque, frustra sana consilia appetens. 

Montrer les héros tragiques ent~·aînés . par leur desti~é_e, écr~és 
par leur misère humaine, élait un suJct habituel ~e la traged~e. :lloliere 
s'en est agréablement moqué dans les Fourberies de Scaprn. 

Il est un te:>..-te de Racine où tous les critiques ont cru c~_penda1;t 
déceler un désir de rapprochement avec Port-Royal : la lm de. a 
Préface de Phèdre. 1\1. Picard fait remarquer cependant que c~ ~cxt? 
est beaucoup moins probant qu'on ne l'imagine et qu? c~ d_e~1r _<l.~ 
« réconcilier la tra~édic >• a \·c c des personnes dt'!votes, s'il ns~1_l \Till 
semblablement de~ jansénistes, n'était pas cependant _1~11 ~e~1r Jan· 
séniste. D'autres auteurs dramatiques l'avaient maniles;c ~om111

:' 
Molière dans la préface de 1'art11/fc, Corneille dans ccl_lt> d Atttla. _L,i 
préface de Phèdre montre moins un dé:sir de rou \'_e~s1011 <le.!a P•11~ 
de l'auteur, que l'actualité du débat sur la morahte du theatr~•. 

J 
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faut lire les exceJlentes pages que M. Picard consacre à la r etraite 
de Racine ; elles corroborent tout à fait les raisons par lesquelles 
M. Pommier avait expliqué le silence de Racine après Plu;dre, la prin
cipale étant le servi ce du Roi. Dès septembre 1677, neuf mois après 
Ph èdre, Boileau et Racine recevaient 12.000 livres en considération 
de divers ouvrages auxquels ils travaillent << par ordre du roi ll . Parmi 
ces ouvrages deva it se trouver un p anégyrique du roi, << une pièce 
dont Sa l\Ia,iest é leur a donné le suj et,, (3) et surtout la fameuse 
histoire du Roi qui pendant vingt ans allait être ,officiellement du 
moins, la principale occupation de Racine. 

A propos de cette nouvelle fonction du poète, nous ne croyons 
pas que l'on puisse parler_ d'une charge d'historiographe, qui ne semble 
pas avoir existé sous Louis XIV, et encore moins, _par conséquent, 
que Boileau et Racine en aient jamais été titulaires ( 4) . 

L e titre d'historiographe semble avoir été donné assez largement 
sous Louis XI V et il · s'y ajoutait pensions ou gratifications. F urent 
entre a utres historiographes du . roi, des sa,·ants comme .\l ézeray, 
Godefroy, Adrien de Valois ; ils s'occupaient de recherches histo
riques dans le passé ; un peu plus tard , des publicist es tels Donneau 
de Visé ou Guyonnet de Vcrtron reçurent ce même t it re. Ces lüsto
riographes n'étaien t nullement chargés d'écrire une histoire continue 
du 11oi, mais seulement de faire des travaux historiques pour le Roi, 
ce qui n'est pas tout à fait la même chose (5) . En tous cas , il n'y avait 
pas Jà une charge au sens juridique que le m ot a\·ai t alors. Pellisson, 
puis Racine Jlt Boileau reçurent la mission d 'écrire l' histoire du Roi. 
On les a souvent désignés comme historiographes. Boileau lui-même, 
après la mort de Racine, se déclare « plus his toriographe que jamais ». 
Mais en fait, cette qualité d'lùstoriographe que les deux poètes ne 
semblent avoir jamais eue officiellement, ne paraît pas suffisante 
pour qu'ils fussent chargés d'écrire l'histoire du Roi. L'important 
était d ' obtenir cette commande ravale et dans les t extes de 1677 
cités par M. Picard, qu'il s'agisse de.Hàcinc, de Boileau ou de la can
didature avortée de Bussy, il n 'est jamais question d'une charge 
d'historiographe mais bien « d'écrire l'histoire du Roi ». A tous ces 

(3) X ous persistons à penser que œ tte pi~ est différente du panégyrique 
et po uvait Hre l' opéra d e 1678 dont T h . Corneille, en fait, fit les paro les. Les 
termes d o nt se se rt la Gazette de Le;·de ne semblent pas pou voir s'app liq uer à 
un pané~yrique (cf. J. \·,\..."~ - Sur Racine e t Boileau lib rettis tes, R e,·ue h is t. 
litt. d e la F rance. 19 51, p . 79). Par contre, nous d evons avouer que sur Je sujet 
d e cet opéra nous n e sa.vous rien et q ue l'hypo thc:Se de Narcisse, que n ous a vions 
suggérèe en 1<) 51 , ne m é.nte pas grand examen. 

(-1-) ~I. PICARD a b ien vu la difficulté (p. 2 84 note b.). Le petit ouvrage de 
l\I. G ROSCLA UDE, Le Rmoncem,mt cfr Racine (Paris, 195 5), donne les fac-similés 
d es q uittances s ignées par les poèt es pour la somme de 12.600 fr. L'auteur 
croit, lui aussi, à une charge d'hist oriographe , mais il es t surpris de ue pas 
tro uver - e t pour eau.se - la date de la nomination. 

(5) Volta ire a contribué daus so n article • His toriographe» du dictionnaire 
philosophjque à en tre tenir la confusion entre les travaux his toriques faits par 
les historiographes pour les rois , et l'histoire du roi, qui n'était pas forcément 
d'un histo riographe . 

6 
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témoignages, nous joindrons celui de Guyonnet de Vertron qui, 
quelques années plus tard, se paraît du titre de « conseiller historio
graphe du Roi n et qui connaissait bien de quoi il s'agissait. Comme 
Bussy , il raYit souhaité en 1677, que cette histoire lui fût confiée. 
Lorsqu'il apprit qu 'elle lui échappait, il fit contre fortune bon cœur (6) 
et écrivit deux quatrains conservés dans ses manuscrits à la Biblio
thèque Nationale, et qui sont, croyons-nous, restés jusqu'ici inédits. 

« L'auteur aux d eux illustres personnages choisis par Sa ~lajesté 
pour écrire son histoire 

à Mr. DespréatLx 

Le libre Despréaux n'a jamais rien flatté, 
Qui pourrait mieux que lui écrire notre hi...'1.oire ? 
Telle est du Grand Louis la fortune et la gloire. 
On ne peut le louer qu'en disant vérité. u • 

à Mr. Racine 

C'est à toy de Louis d'exprimer les bienfaits; 
T'enyjer cet honneur est te faire une injure. 
Des Dieux et des héros dont tu fis la peinture 
T u scauras pour lui seul réunir tous les traits n. 

Ces vers médiocres sont curieux car ils nous prouvent que, pour 
Vertron, écrire sur le Roi, c'est continuer la peinture des Dieux et 
d es héros, et qu 'ainsi l'histoire achevait en quelque sorte les tragédies. 
!\lais surtout on remarquera qu'il n'est pas question d'une cllarge 
d'historiographe mais bien cc d'écrire l'histoire n comme dans tous les 
te:.\.1:es qui parlent de cette affaire. D'autre part, c'e~t une erreur 
de crr.ire que Racine et Boileau ont remplacé Pellisson. La commande 
passée aux d eux poètes n ' a pas annulé celle qu'avait reçue Pcllisson; 
et contrairement à ce qu ' ont cru des contemporains, les trois écrirnins 
n'ont pas travaillé de concert. La seule conséquence qu·a eue l'inter
vention des d eux poèt es a été pour Pellisson, l'obligation d'an êter 
son récit à la paix de i\imègue. Cette limite posée lui semble d'ailleurs 
avoir été amère. Quant à Boileau et Racine, ils écriva ient une histoire 
complète du r ègne, tout à fait indépendante de celle de Pellisson. 
Il n 'e n faut pas d ' autre preuve que la lettre qu 'écriYait Pelfüson 
à L eibniz, le 16 j uin 169 1 ; elle prouve qu'il contiuuait a lors ;i. tra
vaill er et qu ' il travaillait seul. De m êm e, la le tt re <lu 24 mai 16S7, 
d e Racine à Boileau, où P.acine se préoccupe de sa\·oir la vérité sur 
l 'expédition de 1664 ü Gigeri, montre qu'il n'aYait f!lli:re de rapports 
avec Pellissoo, dont le récit d e l'affaire de Gigeri dam son lustotr~ 
de Louis Xl V, est un morceau excellent qui explique avec une d~~t tl 
Rarfaite pourquoi a échoué le débarquement de Beaufort en Alg-cric. 
Ce récit n'avait pas b esoin d'être refait . . 

(6) n espérait qu'on lui aurait confie: au w uius le soin de traduire l' • His loi_n: .' 
dans les langues <::trangè.res q u'il cunmüssait. Voir nos c .\/a11uscril.) enl11111 111~f 
poi,r F e1sa1 /l,•- •, l\h d 1.:cim: d e Fra uce, 1953 , u 0 40, p . 32. \ 'ERTRO:-. <.:5 t donc a 
ajouter à ln liste d e ceux q ui cherci1t'-ren t à l.-crire l' h ist o ire du roi e t ~1 ô ter 
leur mis;;io u aux d eu.'\: potle3. ::\1. PICA.RD a parl<:: de Bll.53y d de P rùui \ï,-;couu , 
l\L GROSCL.\UDE y a ajou tl- l'abl>é: d e Cho i.:,,·y e t l'abbé L egendre, d'apr i:;; dë 
témoignages plus tardifs . 
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Deux histoires du r ègne, tout ~i fait différentes l'une de l'autre, 
étaient donc financées par le Roi. Elles ét a ient nécessaires pour 
répondre au déferlement d'écrits hostiles à la politique de Louis XIV 
et au roi lui-mêm e, dont la source était le plus souvent en Holl n. ntle. 
Les histoires commandées à P ellisson, à Hacine e t à Boileau de,-;.1 icnt 
aider à faire face à ce flot de critiques et d ' injures. Elles dc,·aient 
t enter de justifier en quelque sorte Louis XIV devant l'Europe. Lr-s 
L es auteurs d 'Amsterdam ne s'y trompaient pas. Ou bien, ils dediaient 
ironiquem ent en 1693 à Racine et à Boileau d es estampes satiriques, 
ou bien sur un ton pa thétique, ils les m ettaient au d éfi de justifier 
la conduite du Roi. Ainsi fit Nicolas Chevalier dans son « ll istoire 
de Guillainne III, R oi d' A ngl?terre », qui parut à Amsterdam en 1692 : 
il parle de l' a ttitude de Louis XIV, lors de la fuite de Jacques II et 
d es d ésordres qui agit èrent le peup le d e Paris à la suite du bruit 
tendancieusement r épandu de la mort d e Guillaume d'Orange, et il 
ajoute : « Cette procédure est une tache à !'Histoire d e la vie de 
Louis le Grand, que ni l'esprit de Racine, ni l'éloquence de Boileau 
n'effaceront point ». 

Une troisième histoire de Louis XIV allait être préparée et cett e 
fois, m enée à bien ; elle était partiellement due à Racine e t à Boileau, 
et r épondait elle aussi, à des publica tions hostiles . Il s'agit d u << n, eu e-il 
de l\lédailles sur lrs principau.-c ùén!,ments du règne de Louis le 
Grand», œuvre de l'Académie des inscriptions qui parut trois ans 
après la mort de Racine, en 1702. Après avoir lu la préface de ce 
magnifique volume in-folio, où, pour reprendre les t ermes de ~lcsnar<l 
« les carac t ères, les dessins et la gra, ~ure des m édailles sont d'une 
égale beauté », on ne peut douter que nous ayons là un ouvrage 
historique achevé, dont R acine est l'un des auteurs. Voici ce qu'en 
dit ce t te préface : « C'est proprem ent depuis 1694 que l'ouvrage qu'on 
publie aujourd'hui a commencé de prendre la forme qu'on lui ,·oit 
présentement. .:\lessieurs Charpentier, l'abbé TalJcmant, Racine, 
Despréaux, Tourreil , l'a bbé Renaudot, Dacier, et depuis la mort de 
l\1. Racine, 1\1. P avillon y ont donné toute leur application et tous 
leurs so ins : eu.x seuls ont concouru ensemble à composer cet ouvrage 
et à le perfectionner autant qu ' il leur a été possible ». Les procès-ver
baux de l'Académie d es Inscriptions confirment la part importante 
prise par Racine dans l'élabora tion de cette grande œuvre. En feuille
tant ces pages splendidement illustrées, on constat e que l 'effort 
historique de Racine n'a pas ét é tout à fait st érile pour la post érité. 

Ces tra,·aux mettaient Racine en rapport avec la politique de son 
t emps ; il d evait l'observer et la suivre. Aussi a-t-on naturellement 
pensé, <l ~s le tern ps d e Louis X l V, que les pièces éc rites, tandis quo 
Racine é ta it chargé d e l ' hi stoire du Hoi, E sther e t Athalie, étaient 
pleines d 'allusions à des personnages ou à d es fai ts politiques contem
porains . En 19 50, .M. OrciLa l a repris cette t hèse dans un ou,Tage 
qui a fait quelque bruit et suscité certa ines critici ucs . ~1. Raymond 
Picard se joint à ceux - dont nous sommes - quo n'ont pas con
vaincu les savantes h ypothèses <le .:\1. ürcibal. On ne peut tou tefois 
pas <lire q ue l'a c tualité soit tout à fait absente des deux tragédies 
sa crées . .\1. Picard a justement fa it remarquer que pou r certains 
contempora ins, .- ltltalie présentait un sens caclté : nous ajout erons que 
des tragédies profanes immédia tement antérieures à E sther et Athalie, 
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les pièces de Campistron en particulier, montrent une hardiesse poli
tique assez grande. Nous avons toujours été surpris de Yoir que les 
commentateurs d' Athalie n'attachaient pas une extrême importance 
au couplet de Joad qui termine Ja scène III, de l'acte IV d'Athalie. 

. 0 mon fils, de ce nom j'ose encore vous nommer ... 

L'instant est solennel, et l'on sait que la fin du IVe acte est, dans 
la tragédie régulière et en particulier chez Racine, le moment où 
s'affirment les propos définitifs. Or, Racine n'a pas fait ici seulement 
le procès des flatteurs des rois, lieu commun de la tragédie du temps 
qu'on trouvait déjà dans Phèdre et dans Esther, mais il nous précise 
les perfidies de ces flatteurs, que le roi ne doit pas admettre. En les 
retournant et en prenant les assertions r.ontraires, nous aurons donc 
les r ègles que le roi doit suivr e : il apprendra a insi que les lois ne sont 
pas faites pour asservir le peuple, que la volonté du souYcrain n'est 
pas tout, qu'il doit avoir d'autres soucis que sa seule grandeur. Le roi 
pensera au bonheur du peuple, celui-ci ne doit pas mener une vie 
difficile, condamnée à un travail pénible. Il ne faut pas que le roi 
craigne que le peuple se révolte si on ne lui fait pas sentir un sceptre 
de fer . Dieu doit être le juge entre le roi et ses sujets malheureux. 

Nous devons nous excuser de traduire platement d'aussi beaux 
vers. 1\1ais ce nous semble nécessaire pour qu'apparaisse l'audace 
de la pensée de Racine . Cette pensée reflète toujours !'Ecriture Sainte 
qu'on ne se privait pas de mettre sous les yeux du roi (7), et, en même 
t emps, elle esquisse un programme de monarchie de droit divin, 
généreuse et sociale . Peut-être est-ce l'un des sens cachés d'Athalie, 
que les contemporains de R acine r echerchaient ainsi que M. Picard 
nous le rappelle. 

On approche du terme de la carrière de Racine poursuiYie à 
travers la cour, sa famille, Port-Royal. Il est indéniable que Port
Royal r eprend une place de plus en plus grande dans la Yie du poète. 
Il serait peut-être exagéré d 'admettre, comme le prétendait Giraudoux, 
qu'en se r éconciliant avec Port-Royal, Racine se réconciliait a non 
avec Dieu, mais avec sa tante ». La présence de ce tte tanti! à Port
Ro yal fut certainement fort commode pour Racine et, comme le 
dit M. Picard, (( aux yeux de Louis XIV, le jansénisme de son histo
riographe devait se réduire, comme celui-ci d 'ailleurs le répétait, _à 
ses visites à sa tante et aux menus services qu 'il lui rendait ». Mw 
la tante, précisément à cause de son neveu , avait étô, eu 1683, élue 
prieure et en 1690, abbesse de Port-Royal, et les services rendus 
avaient trait à la vie même du monastère. On aimerait conmùtre 
mieux la Mère Racine et voir sa pcrsonnaliLô se dégag-c r; cllè ::;o ~
tingue mal, derrière les grilles, de ses compagnes. Dans ses r~pr1-
mandcs à son jeune neveu, on ne sait si sa pensée propre s'oxpnme. 
Les myst ères des couvents cloîtrés sont impénétrables . Les lettres 
de la Mère Racine sont le plus souveoL assez banales . EL brnsqu ement , 
lorsqu 'en une circonstance solennelle, on la Yoit prendrtJ la parole, 
elle montre un grand à -propos dans les comparaisons bibliques : 
Guelphe avait apporté à Port-Royal, le 9 octobre 1694, le cœur 

(7) Voir mê:xne article dans 1-\fédecine de Fra nce, 1953, n° 40, p. 31.. 

--
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d'Antoine Arnauld que reçut la Mère Abbesse à la t ê t e de sa com 
munauté. Dans un p etit discours, l'ami d ' Arna uld a vait comparé 
l'illus tre exilé à Abra ha m . L a i\lère R acine fit une r éponse fo rt habi le . 
En reprenant la comparaison avec Abra ham , elle la condu isit p lus 
loin: « Ce patria rche . .. ne voulut a chet er <la ns la t erre promise q u'u ne 
caverne pour servir <l e sépulture à son corps . 1\1. Arnau ld n ·a pas 
tant d emandé : d ans l'act e qui r enferme ses tl e rnières volont és, il a 
marqué ne r ien d ésirer en d ét a il qu'un sépulcre p our son cœu r dans 
cette m aison 9.u'il a toujC\urs aimée ... ». N 'oublions pas le neveu 
présent à. la cerémonie ; il a vait peut -être aidé à la prépa rer. 

l\I. Picard ne voit Racine tout à fait converti que d ans les dix-huit 
dernier s mois d e sa vie : « L e chrétien modéré est soulevé p ar une 
dévotion qui p énètre toute sa vie ... L a vo ilà ven ue enfin ce tte conver
sion antidatée d e v ingt ans». Son a ppartena nce j anséniste apparait 
maintenant dans son œ uvr e. L es théories d es J ésuites inspirèrt'nt f\ 
Boileau le d ésir d e d éfendre l'amour de Dieu ; R ac ine s'u ni t à cëtte 
campagne e t en 1697 ajoute au premier chœur d' Athalie ces deux 
vers significa tifs : 

Vous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits 
Et ne l'aimer jamais ? 

Ce thème de l'amour d e Dieu semble bien le d ernier qui ait inspiré 
le poète. 

Ces quelques indications complémentaires que nous n ous per
mettons d 'aj outer au travail <le ~I. R a ymond Picard p rouve que 
suivre la carri ère d e J ean Racine est à la foi s passionnant et sûr 
car un tel g uide ne se laisse pas aller à l'aventure. Cet ou\-rage 
considéra ble d e plus de sept cents pages fait vr aiment le tou r du 
sujet e t t ant q ue d e nou...-eaux docu ments ne seront pas mis à 
jour, il p eut être considéré comme d éfinitif. Il r emue une masse 
énorme de faits et de t e:::-."tes rares. L e lect eur peut suivre e n tou t e 
confiance cc m agistral o uvrage, q ui enrichi t notre connaissance 
du <lix-septièm e siècle. Ceux que les comptes sévères d u bourgeois 
effrayeraient ~ue lque peu, p ou rront se détendre aux dépens de 
~la dame <le Sevi.gué d ont le sn obism e est a nalysé à propos d es 
r ep résentat ions d' Esther avec infiniment d'esprit. La « Carrière de 
J eari R ,zcirz e n es t u n grand ou...-rage q ui prouve que pour re nouveler 
u n s uje t , il fau t les qualités que montre M. Picard : une érudition 
p erspicace e t une sensibilité toujours en éveil. 

Jacques V AN UXE;,1. 

Ayant confirmé que la « biographie racrnienne r es te m yst érieuse 
e t m al connue ", l\I . Raymond Picard, auteur d e La Carrière de 
R acine, s 'pmploic, dans la R evue de Paris d e mai 1956, à recons
tituer u l '~ trange can-iè rc » d e Hacinc. Mais iJ le const a te, e n posant 
plusieurs po in t::; <l'interrogation : la ps ychologie sinueuse d e celuj 
qui fit cette carrièr e es t loin d'avoir perdu tout son m ys tère. 
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« Rst-ce à dire, au t erme de cette reconstitution, que tous les pro
blèmes de la biographie racinienne soient résolus ? » Et il répond: 
c1 Non certes, et l'on continue à se demander pourquoi cette vocation 
théâtrale, si merveilleusement attestée, tourne court en 167ï. L'abbé 
d 'Olivet remarquait, à prop0s de Boyer, dont cinquante années de 
fécondi té et de constance dans la carrièie d'auteur dramatique aYaient 
été si peu récompensées par le succès : « Puisque M. Boyer aYait du 
génie, de l'inclination au travail, de bonnes mœurs, et qu'il portait 
l'habit ecclésiastique, n'aurait-il pas dû choisir dans les Lettres une 
autre route que le théatrc, plus convenable à sPs talents, à son honneur 
et à sa fortune ? » Port-Hoyal n'aYait pas laissé ignorer à Racine 

titulaire lui aussi d'un bénéfice ecclésiastique - qu'il prêt.ait le 
flanc aux mêmes critiques. Pourquoi n'est-ce pas en 1664, mais seu
lement en 1677, que l'auteur deLa Nymphe de la Seine, de l'Ode sur 
la Convalesr.ence, etc., s'est a Yisé que son honneur courait des dan2ers, 
et qu'il y avait « dans les Lettr es une autre route que le théàtre ? n 
Pourtant les avertissements ne lui avaient pas alors manqué: famille 
et maîtres, tout Port-Royal lui avait fait saYoir qu'il s'engageait 
dans une voie périlleuse, où il risquait à la fois la colère de Dieu et le 
m épris d es bomœes, son avenir mondain et son avenir surnaturel. 
Rien n'y avait fait; il ne lui avait pas suffi d '.être un bel esprit, remar
qué à vingt ans par Chapelain et pensionné à vingt-trois par le Roi: 
il avait voulu devenir auteur dramatique. 

Or, comment l'élan qui le poussait à vingt ans vers le théâtre, 
qui. le portait à mépriser sagesse, prudence et intérêt bien entendus, 
a-t-il pu se ralentir assez, après quinze ans de succès qui auraient dû 
au contraire l'encotu·ager, pour lui permettre d'écouter cette voix 
de l'intérêt rnatP.riel, social ou spirituel qu'il avait jad is refusé d'en· 
tendre ? Ou, si l'on préfère, pourquoi la vocation théâtrale de 1664, 
si exigeante et si bruyante, s'est-elle effacée si modestement en 1677 
(et préc isément quand eUe n 'avait p lus de raisons d'être modes~e) 
devant les exi!?en ces de la carri~re ? 11 y au rait là un dosage de m0tifs 
extrêmement délicat. Si cette étrange carrière - où 1es t reize ann~cs 
de théâtre font une manjère d'accident - deYient relath·ement claire 
dans le cadre historique et sor.ial où j'ai tenté de la situer, la psycho
}oaie sinueuse de celu i qui fit cette carrière est loin d'ayoir per:du 
to~t son mvstère : les amateurs d'ombre et de secret n'ont pas lieu 
de désespérèr ». 

M.-H. G. 

J ean MOSSAY. Histoire de la Ville d'Avesnes. Editions de 
!' Observateur. Avesnes-sur-Helpe, 1956. 1 vol., 270 PP· : g1and 
in-8°. 
Ch. IV à VIII, pp. 63 à 124. 

La monographie est un o-em·e difficile que guettent 1a compilation, 
l'érudition vétilleuse et lei:, panégyrique, écueils évités pa_r l'auteur 
de !'Histoire d'Avesnes. Il avait un beau suj et et, relatJvement ;\ 
l 'époque qui nous intéresse, un sujet neuf; double aussi. Avant d'ètr~ 
u à _la France 11, en 1659, Avesnes fut pendant 103 ans s~us )a donu~ 
nat10n espagnole. Le xvIIe siècle revêt donc dans son lust01re dou_x 
aspects d'une importance chronologique sensiblement égale, mais 
combien différents ! 
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C'est en 1556 que Philippe III de Croy, seign eur- d'AYesnes, avait 
cédé « v ille, château et banlieue à un quart de lieue au-delà. des rem
parts» à Philippe II d'Espagne, ce qui, malgré un m éticuleux a borne
ment effectué en 1558 n'alla pas sans créer des difficultés <le juridic
tion, compliquées encore au cou rs du xvne siècle p ar la proximité 
de la fronti ère et les guerres incessantes. Le pouvoir central t end à 
prendre le pas sur le seign eur, même dans les p r érogati,·es qu 'il a 
conservées et que le traité de cession lui a dûment r econnues. La gar
nison espagnole fait des sorties en t erre fra n c;ai:5e , commet des a tro
cités (p. 77) qui attirent des représailles sur la Yillc . La p este et le 
t yphus sévissent . En 1636, 1640, 165 1, e:\-péditions et r azz ias du fait 
des Espagnols ; en 1637, 1638, 1649, les Français r épliquen t , et à 
Ramousies , village voisin, une pierre tombale d at ée d e 1650 recouvre 
les rest es d'un clerc <c occis misérablem ent par l'en nemi fran çais». 
Encore l'auteur tient-il à préciser que les dates ci-dessus ne Yisent 
« qu'une partie des expéditions qui eurent lieu a lors dans les deux 
sens n. 

Entre t emps, du 20 au 29 juillet 1631, Avesnes hébergea Marie de 
Médicis fuyant Compiègne. La lettre à son fils pour expliquer les 
raisons de son dép art pour l'étranger, y fut écrite. (i\"otons à. cc sujet 
p. 80, une faute d'impression : c'est 163 1 qu'il faut lire et n on 1651). 

Le 15 mars 1660, en a pplication du traité des Pyrénées récemment 
promulg ué, la ville d'Avesnes fut r emise à Damoresan, commissaire 
des guerres, par le haron de \Vanghc, gouverneur espag nol. Charles 
de Broglie fu t nommé le 22 mars de la même année pour lui su ccéd er . 
Il « fit son entrée officielle à AYesnes le 22 avril 1660, mais il se trouvait 
déjà en ville depuis plusieurs semaines, sans qu'il se soit fait recon
naître, ce qui était un excellent moyen de se r endre compte par lui
même de la soumission ou de la résistance des habitants à. la conquête 
fran çaise 11 (p . 85). 

Résistance n'est pas un vain mot; le clergé en prenait la t ête : 
en 1667, lorsque Louis XI V de passage à A vesnes ,isite la ville, on 
lui montre dans une chapelle un t ableau u qui r epr ésentait les Français 
mis en fuite par une intervention miraculeuse de la Vierge. «Le Roi» 
ne se la issa pas d émonter e t r épondit froidement que si la m ère d e 
Dieu aYait daigné s'intér~sser au sort des habitants quand ils étaient 
Psp agnols, elle ne leur serait pas moins propice sous la domination 
fran çaise n (p. 96). Vingt ans plus tard, les habitants n'avaient guère 
changé, scmhle-t-il, leur conception de la r eligion, puisqu'ils bou
d a ient la procession du Vœu de Louis XIII (p. 93), cependant q ue 
fidèles e t prêtres catholiques se faisaient passeurs pour aider les 
protcstant:5 à. fuir, après la r évocation de l'Edit de Nant es. Un véri
table maquis s 'organisait qui tenta en vain de faire saut er l 'arsenal 
en 1690. 

Il fallut sévir : les libertés municipales conservées intactes depuis 
le x11 6 siècle, m a lgré l'occupation espagnole, et qui avaient été pnmi
tivement sauvegardées furent peu à. peu r éduites ; d e 12 les échevins 
passent à 8, puis -1 ; le mayeur n'est plus élu, mais nommé par le Roi 
~t !a cha rge devient héréditaire en 1681. L'auteur _n'hésite pas (~. 95) 
a evoq uc r les dragonnades du Languedoc et à. dire que le Hamaut 
eut l<:s siennes. 
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L e mécontentement de la population n'était pas, tant s'en faut, 
le fait du seul parti-pris. De graves troubles économiques issus du 
changement de nationalité l'aidèrent puissamment. Ceux des habi
tants qui avaient fui en te1Te demeurée espagnole en 1659 n'étaient 
admis à rentrer qu'avec difficulté, mais surtout la misère de\·int 
générale pour deux raisons : Je commerce et l'industrie autrefois 
prospères étaient jusqu'alors orientés vers Jcs Pays-Bas pour leurs 
débouchés ; or, le nouveau tracé de la frontière déplace la barrière 
douanière au l\ ord, séparant Avesnes de ses marchés, tandis que 
l'administration royale juge utile de maintenir l'ancienne barrière 
pour prévenir plus efficacement la contrebande en direction de la 
Thiérache. Avesnes se trouve isolée entre deux postes de douane : 
« Les habitants ne pouvaient sortir an~c des marcllandises, en quelque 
endroit qu'ils a illent, sans payer des droits élevés }> (p . S9) . L'appau
vrissement consécutif serait une des causes du peu d'empressement 
mis par la bourgeoisie locale à acquérir les charges du nouveau 
bailliage : manque d'argent pour les payer. D'autre part, le gouverne
m ent royal se vit amené à reconduire des impôts indirects destinés 
à r égler les rentes et à amort ir des emprunts contractés du temps de 
la domination espagnole, dette que l'on croyait éteinte ; cc qui n'aUa 
pas sans ajouter au mécontentement. 

Enfin Vauban modifie les fortifications .pour permettre à la ville 
de prendre sa place dans le quadrilatère aux côtés de Maubeuge , 
Le Quesnoy et Landrecies ; toutefois la topographie s'y prêtait mal: 
avec l'allongement de la portée de tir la ville pouvait être assez faci 
lement commandée par l'artillerie ennemis placée sur -les hauteurs 
d'alentour. L a seule m esure durable, mais encore négative, fut la 
fermeture de la porte « Cambrésienne » qui eut pour effet de trans
former un cul-de-sac la rue jadis affairée qui y menait. Autre sujet 
de doléances. 

D'aille urs, durant toutes les guerres de Louis XIV, la Yille n'eut 
j amais à jouer un rôle de premier plan. 

Les habitants, habitués depuis un siècle aux e'.\.-pédüions puniti,·es 
entre pays situés de part et d'autre de la frontière , ne cessèrent pas 
pour autant leurs activités, et l' épisode du partisan Richard en 171~ 
(pp. 106-108) montre que ]'Armée savait ne pas être indifférente _a 
l'appui de tels auxiliaires, si l' Intendant de la province croyait de\'OIT 
sévir. 

L'absentéisme du gouverneur se développe au tournant du siède, 
lorsque Victor-Maurice de Broglie succède dans celte charge it son 
oncle Charles. L a ville est aux mains du lieutenant, qui s'oppo~P 
à la municipalité et à l'opi.uion. ScntanL son a11Lorité mal assu~·ée, 
celui-ci essaie de l'affirmer lors du Te Deu111 rhauté en la coUég-1afo 
Saint- l\icolas pour célébrer la victo ire de Villavit:iosa . li sou tient 
alors les prétentions des chanoines du chapître contre le Doycu Le
comte. Cc dernier avait eu maiUc à part ir avec les chanoines pour 
une question de préLende, et avec le lieutenant dont il aYait fa\1 
savoir à Paris la conduite peu édifiante en compagnie d'une CO!llt': 
ilienne du nom de Sc:vigné. Lecomte en appelle alors à. Fénelon, qui 
répond par la lettre suiyante, que -'1. .:\Iossay nous autorise à repro
duire : 
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« On m'assure que vous a vez écrit pour ordonn er que le chef d u 
chapitre d 'Avesnes ch antera tous les Te Deum p ar préférence au p as
teur qui est cha noine à la même église, où la paroisse se trouve avet: 
le chapit re . P ermet t ez-moi, s' il vous plaît , <l e vous représen ter deux 
choses : L ' un e est que cc ch apît re n 'est ni de fondat ion roya le, ni 
de patronnat d e Sa Majest é. Il est d e la fon dation d es P rinces de 
Chimay, de la ) l a ison de Croy, a utrefois seigneurs de la Terre d 'Avesnes. 
De la .:\laison de Cr oy , la t erre d'Avesn es, a \·ec cc p atronnat laïque 
qui y est a ttaché, a passé p ar su ccession d ans la ~l a ison de Cllim::i.y
Boussu ; et I\I. le Prince d e Chimay d ' à -présen t , qui est t..l c cette .\laison 
de Boussu, a traité de la Terr e d 'Avesnes avec i\l. le Duc d'Orléans, 
qui en est acquéreur pour ses créances. Ains i ce patronnat, non p lus 
que la Terre d 'Avesnes, n'a j am ais ét é un seul m oment au Roy. D'où 
j e conclus qu 'il est naturel que Sa :\I aj est é la isse cc chap itre, comme 
tous les autres, d éfendre ses prétendus d roits d evan t ses j uges nafurels . 

« L'au t r e ch ose que j e v ous supplie, ;\lonseigncur , de remarquer , 
est que la jurisprudence constant e, not oire e t universelle des cours 
supérieures de ce pa'ys, est de d écider, pour les honneurs d'église, 
en faveur de ceux qui ont une p ossess ion cla irement prouvée. Ainsi 
le p ast eur d 'A vcsnes gagnerait sans dou te son procès à notre P a rle
m ent, pour chant er le 'fe Deum par pr éférence au prévô t du cha
pître, pourvu q ue sa p ossession fût clairement prou\·ée . Or, il offre 
de le prouver avec la dernière évidence. Et, en effet, j e doute fort 
quo le chapitre puisse la contest er, si on les admet à preuve de part 
et d'autre. J 'ai vu même de mon temps que le chapitre se bornait 
à demander que le prévôt fût préfér é au vicaire, en l' absence du 
p asteur. 

cc Il ne s ' agit nullement d es exemples d'autres chapitres v oisins. 
Car en cc pays les p ossessions locales sont d écisives d ans les t ribunaux 
r églés. Ce que j e prends la liberté, :'ilonseig neur , de vous d emander , 
est de laisser les p arties se p our voir direct em ent devant leurs j uges 
n a turels pour consen ·er leurs droits prét endus, à moins que v ous 
n 'eussiez la charité d e recommander à :'Il. Douj a t (!'Intend ant) de 
dire au chapitre qu 'il ne d oit p oint innover , s'il n'a p as de quoi com
b attre la prét ention du p asteur. Cette bagatelle cause d u trouble 
et du scand ale dan s l'église d '.Avesn es ... ». 

E xcellente mise en demeure, à peine t eintée d 'ir onie devant une 
querelle dign e d'inspirer un poème burlesque à quelque Boileau, cette 
p age montre non seulement la sollicit ude pastorale bien conn ue de 
Fénelon, mais sa p a rfaite connaissance des situat ions jur idiques, 
t e rriblement embrouillées pa r des siècles d'une histoire mouvementée 
où d es juridict ions s uccessives e t p arfois con tradict oires n 'ava ient pas 
pu ne pas laisse r de t races. Zèle finemen t nuancé, empreint d'un souci 
de sé rénité e t t..lc j ust ice, q ui n ' a pas manqué de p orter ses frui ts. 
Ce sont q uelques person nalités comme le premier gouverneur Comte 
de Broglie, Douj at l' 1 ntendant, Fénelon qui ont peu à peu apa isé 
des populations meurtries par p lus d' un siècle de vicissitudes poli
t iques e t économiques da ns un pays de marchés et par les chocs en 
re t our que des administr a tions opposées ne peuvent manquer d'infliger 
à leul'S a s:s uj c ttis. 

Auteur d ' u n ouvrage malheu reusement demeuré inédit sur u Les 
I ntendants du H ainaut à Maubeuge ùe 1678 à 1720 », l\I. J ean Mossay 
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était pleinement qualifié pour traiter des questions très complexes 
que constit u e l 'implantation de l'administration française à Avesnes 
au xvne siècle, t out en nous retraçant l'histoire de la ville. Les cha
p itres de son livre consacrés à la période qui nous intéresse méritent 
de r etenir l'attention par les détails et les documents inéclits ou mal 
connus qu'ils révèlent. Sa réussite y est complète. 

J ean Dusu. 

■ Henri III et la Cité de Metz. 

L'A nnuaire de la Société d'Histoire et d' Archéologie de la Lorrairœ, 
1955, a donné une étude pleine d 'intérêt de l\I. H . Tribout de ~Jorem
bert, archiviste de la ville de Metz: Les Relations de Henri Ill avec 
la Cité de 1VIet~. 

B Maurice ANDRIEUX. Henri IV. A. Fayard, 1955 (18,5 x 11,5), 
510 pp. (Coll. « Les grandes études historiques >l). 950 fr. 

Ce livre, dans lequel sont présentés de manière fort vivante les 
traits traditionnels du plus populaire des rois de l'ancienne France, 
insiste naturellement sur les prouesses amoureuses du Vert-Galant, 
sur les difficultés de ses débuts, sur son rôle pacificateur au cours 
de la dernière phase des guerres de religion et sur ses démêlés avec 
ses nombreuses favorites. C'est l'Histoire de France en images d'Epinal 
pour les plus de seize ans. (Bulletin Critique du Livre Français. 
Janvier 1956). 

Ill L.-0. d'ARCOURT et A. ROCOULET. Les Nuits du moulin 
d'Aulnois. Une « celhùe >i protestante au Yillage en pays laonnois. 
Chauny (.t\.isne), impr. A. B.9-ticle (en vente chez l'auteur, à Besny
Loisy (Aisne), 1952. (22 x 14), 135 pp., plan dépl. 11.-t. 450 fr. 

Que la forme légèrement romancée et l'emploi de mots anachro· 
njques (réseau, cellule) ne trompent pas le lecteu r. il s'agit d'un li,Te 
solide, fondé su r d'abondants documents d'arcllÏ,·es, dans lcqurl 
l\I. l' abbé Rocoulet nous déc ri t , centré autour du moulin où se te naient 
ses réunions plus ou moins é-Iandes tincs, la vie d'un petit groupe 
protestant de la région de Laon depuis le début du X\'Tle siècle jusqu'au 
moment où la révocation de l'édit de Nantes entraine sa désagréga· 
tion et peu à peu le fait disparaître. (Bulletin Critique du Livre 
Français. Janvier 1956). 

Il André MAUROIS. Louis X IV à Versailles. Hachette, 1955. 
(23,5 x 18), 95 pp., nombreuses ill. h.-t. en coul., couv. ill. (Coll. 
<( Tout par l'image») . Cart. 900 fr. 

Le cadre - château et jardins - dans lequel Louis XIV a passé 
la plus grande partie de son existence, la cour, la ,io quot idwnne 
du grand roi, sont admirablement présentés dans ce beau line oil 
une illustration documentaire fort riche et fort bien choisie encadr,e 
un texte élégant d'André !\laurois, évocateur des grandeurs et des 
misères du régime. (Bulletin Critique du Livre Français. FrYrier 1956). 
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■ Un épisode montatbanais de ta Contre-Réforme Catholique. 
M. René TOUJAS a publié (Bulletin philologique et historique 

Uusqu'à. 1715), du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
19 53 et 1954) une importante communication : Un épisode de la contre
réforme catholique. L a translation à 1'·1onlauban de la Cour des A 1des 
de Cahors (1658-1662). 

Claude BADALO-DULON G, archiviste-paléographe. Tret)te ans 
de diplomatie française en Allemagne. Louis XIV et l'Electeur 
de Mayence, 1648- 1678. (Ed. R. \Vittmann, diffusion Plon 
(14 x 19), 264 pp. avec carte et index. 600 fr.). 

Mme Badalo-Dulong nous avait révélé, voici quatre ans, la person
nalité de Barthélémy Hervart (1), banquier de l\Iazarin et diplomate 
occasionnel. C'est autour d'un diplomate de carrière, l'A.bbé de 
Grave!, que gravite ce nouvel ouvrage. 

l\Iais, comme le titre l'indique, il s'agit ici de bien plus que d'une 
biographie. En utilisant la correspondance de Gravel, par elle retrouYéc 
dans un fonds privé et aux archives du Quai d'Orsay, Mme Badalo
Dulong éclaire d'un jour nouveau la politique de Louis XIV dans 
l'Allemagne du xvnc siècle. 

11 faut bien dire que ce jour n'est pas absolument favorable . Inspirée 
par un constant souci de « grandeur 11 , l'action du Roi-Soleil manqua 
souvent de souplesse. Or, il fa11ait beaucoup de souplesse pour manœu
VTet dans un Empire morcelé en près de trois cent cinquante ELats 
a u x intérêts contradictoires. 

C'est ce que nos représentants outre-Rhin tentaient r espectueuse
ment de remontrer à leu r souverain. L'auteur leur donne assez séYère
ment raison contre celui-cii; quoi qu'il en soit, elle fait bien de mettre 
en lumière l'action de ces agents dont l'éclat du Roi-Soleil a trop 
longtemps obscurci les m érites. 

Ainsi, c' est à Robert de Gravel qu'on doit la formation de la Ligue 
du Rhin qui m ettait dans notre alliance tous les princes riverains, 
ceci au grand dam des Habsl,ourg. L·.--\.bbé de G1·aYel, avant d'être 
nommé résident à. :'.\layence, aYa.it longtemps scrYi sous les ordres de 
son frère, ainsi que faisaient de nombreu x cadets de famille . 

Tous deux ne cessaient de rappeler à la Cour l'intérêt qu'il y aYait 
à ménager !'Electeur de :\layencc, Jean-Philippe de Schêinborn, qui, 
par la situation de ses Etats, sa position dans l'Empire (dont i l était 
aTchichancelier), et sa propre personnalité, était le véritable << leader 1> 

des princes allemands. 
Schêinborn \·o ulait l'unité allemande, mais il la voulait pacifique 

et dirigée contre !'Empereur. L'habileté eût été peut-être de l'aider 
à réaliser ses projets e t de nous en faire un mérite . 

Au contraire, !'Elec teur, humilié par les agisseme nts de Louis X I V, 
effrayé par son appéti t de conquêtes, finit par se tourner vers !'Empe
reur et lui proposa la direction morale du mouvement d'émancipation 
nationale , cependant que L eibniz, son protégé, excitait, par ses écrits, 
l(}S Allcmauds à secouer le joug français. 

(1) Banquier du Roi. .Ilarthélémy HERVART (1606-1676), Ed. Ségur. 
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C'est contre la France que se fit l'unité allemande. Reste à sayoir 
si cette éventualité n'était pas fatale. Mme Badalo-Dulong pense 
qu'elle fut pour le moins bâtée par certains gestes t rop autoritaires 
et insuffisammen t politiques de Louis X IV. 

Mme Badalo-Dulong fait porter une assez lourde responsabilité au 
Grand Roi. Cette vue , assez neuve, ne manquera pas de susciter 
des controverses. L'auteur et l a Commission de Publjcation de la 
« Société d'Etud e: du xvuc siècle>> ne les éludent pas : les faits sont 
les faits, il ne s'agit pas de les so lliciter. mais de les mettre en lumière 
et de les faire parler, et c'est ce que fait l'auteur de cet ou,Tagc en 
chartiste dis tinguée . Au reste Louis XIV demeure admirable par 
bien des qualités, dont celle d'ayoir su choisir ses sen·iteurs. Sur la 
remarquable cohorte des diplomates fran çais en Allemagne au 
xvne siècle , l\Jme Badalo-Dulong apporte, gTàcc à l' étude des docu
m ents inédits qui forment la base de son lhTe, de très précieux rensei
gnements. Le xvnc siècle, mal~Té son enYcrs, reste un Grand Siècle : 
nous aurons encore l'occasion oe le constater. 

i\L-H. G UEIH"IX. 

F . AUSSARESSES et H. GAUTHIER-VJLLAR S. La vie priYée 
d'un prince a llemand au xvue siècle : L'Eiecteur Palatin Charles
Louis (1617-1680). (Plon, 1926, 11 c édition, pt. in-16, 10 chap., 
228 pp., 300 fr.) . 

A aucun de nous, aujourd'hui , sur le cercuei l d 'un être cher, ne 
viendrait l'idée de comptabiliser sa douleur. Tel fut pourtant le soin 
de l 'Electeur Pa]atin à la mort de sa morganatique épouse. Etabli 
de sa main, le bilan porte en 4 postes : cc Cc qui l'a consolé » durant 
la Yie de sa bien-aimée défunte ; en 8 : 1< Ce qui l'a chagriné ,1 . 

Charles-Louis n'avait donc pas attendu J érémie Bentham pour 
appliquer les règles de l' Arithmétique des Valeurs à ses règlements 
de comptes amoureux. Que si le cœur a ses raisons que la raison ne 
comprend pas, pourquoi la raison n'aurait-elle pas ses raisons que le 
cœur ne saisit pas ? Froide raison et cœlll· chaud seraient-ils incoro· 
patibles ? 

Il était d 'ailleurs bien de son temps ce. calculateur sentimental 
dont la sœur aînée, la princesse Elisabeth, abbesse luthérie~nt.> 
d'Herford , co1Tespondait avec Descar tes, et la sœur cadette, la prin
cesse Sophie de Hanovre, avec Leibnitz. Sa fille Liselotte, la seconde 
Madame, be1le-sœur de Louis XIV, mère du R égent, femme de tète 
elle aussi, avait été convertie à. la religion romaine par la prÎllt:esse 
de Clèves, celle de l'Oraison funèbre de Bossuet. 

Original p ersonnao-e ce Charles-Louis, au demeu!'ant sympathique 
cc dont un destin sé~ère agita la j eunesse ». Son père, « le Hoi d'uu 
hiver J> , avait la issé son nom à la P ériode Palatine, la prnmière de 
la Guerre de Trente Ans " cependa11t. que Je ravagr> du Palatiuat par 
les troupes françai ses attrista son déclin 1>. T oute sa maturité se partage 
entre un mariage à rompre et u11 mariage i régulariser. Il est l'honuuo 
aux deux femmes, le faux mari , ne pou ,·ant. bri3er par-ci, incapable 
de nouer par-là.; :non de son fait, certes . mais du fait d'une pu..issa11ce 
supérieure à la sienne, la Relia-ion. Rigide partout au fu-srptièlll~' 
siècle, et particulièrement en .i\llemagne, le cadre social est là qu'il 
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Yeut forcer et qui résiste. Exagérés à l'allemande, l'effort de l'un 
et la résistance de l'autre ne vont ni sans con torsions parfois comicp1es, 
ni sans grincements parfois douloureux. En d'autres temps et d'autres 
lieux concluent dans leur avant-propos F. Aussaresses et H. Gauthicr
Villars, cc n'eût été qu'incidcnt banal, m ême d'un prince ; d'un 
Allemand notoire du siècle de Louis XIV, il méritait d'être conté,,. 
Il l'a été - excellemment - et ce livre a la valeur d'un document 
humain de tout premier ordre pour l'histoire des mœurs du Grand 
Siècle. 

M.-H . G. 

!:il HERBERT H. ROWEN. State University of Io wa. Arnauld de 
Pomponne : Louis XIV'S moderate Minister. (The American 
Historical Review). 

Intéressante contribution à l 'histoire du xvuc siècle. 

■ Georges COUTON. Etat présent des études cornéliennes. (Infor
mat ion Li ttérairc . l\Iars-A vril 1956). 

« U n état pr ésent des études cornéliennes doit d'abord constater la 
« présence» de Corneille et dire qu'un beau livre reste encore à écrire 
sur sa place dans la vie intellectuelle, morale, politique de notre 
pays ... ». 

Conclusion d'une riche documentation : 
« Il restera à souhaiter que les acquisitions de l'histoire et de la 

critique littéraire se consolident, entrent dans le domaine public, se 
substituent aux lieux communs usés qui se rencontrent encore trop 
fréquemment; que les théâtres élargissent leur répertoire cornélien ; 
que le public scolaire ou non ne considère plus comme une curiosité 
un peu aventureuse d'étendre ses lectures à d'autres pièces que les 
très grandes. La chance de notre époque est d'avoir un Corneille très 
rajeuni; un homme plus familièrement présent dans son œu,Te qu'on 
ne le pensait; un cr éateur d'une galerie de personnages e:Ktrêmement 
variée où des héros plus complexes qu'on ne le disait communément, 
côtoient des caractères simplement humains, ou faibles, ondoyants, 
vils ; un artiste constamment soucieux de renouYellernent. Il n'est 
plus question d'employer un singulier appauvTissant : le héros cor
nélien. Ce n'est pas dans l'intronisation d'un type de héros, mais 
dans la diversité créatrice et dans la personnalité même de l'auteur 
qu'il faut chercher l'unité de l'œuvre "· 

■ Le Pélagianisme de J .-J. Rousseau. 

M. Jacques-François Thomas, connu par ses ouvrages: Essai sur 
la 1W orale de Port-Royal ( 1942), Les Caractères de la Démonstration 
dans l'Apologie Pascalienne (1942, les deux à la Librairie Nize t, 
Paris) , La Querelle de l' Unigenitus (1950, Presses Universitaires, 
Paris), vient de faire paraître, chez Nizet : L e Pélagianisme de J.-J. 
Rousseau. L'auteur reconnait que « chercher les origines de ce péla
gianisme, c'est-à-dit e chercher quelle fut l'i,ûluence exacte du triomphe 
mo~al du ~lolinisme au début du xv111e siècle sur les idées poUtiques, 
sociales et surtout morales de Housseau, ou simplement chercher 
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l'aide qu 'apporta l 'autorité de ce système t héologique aux idées de 
J ean-J acqucs pour leur réussite, n'est pas chose faci le ,1. Cependant 
cette influence lui paraissaut incontestable, 1\1 . Thomas s'y emploi~ 
en inv~quant les témoignages des cr itirpir.~ modernes : P .-M. Masson, 
A. Schinz, R . H ubert, J .-S. Spink, R. Deratbé, P . Burgelin et Karl 
Barth . Une deuxième partie produit les témoignages de Jean-Jacques 
lui -mê~e et de ses contemporains. La page 123 évoque l'influence 
des _écrits de Por t-Royal... et des visites de Pères Jésuites qui « contri
buaient à maintenir J ean-Jacques dans une bonne assiette 11 ... ce 
qui 1:c l'empêchait du reste pas d'attaquer la position des casuistes. 
Cet mtéressant petit livre soulève et pose de nombreu..-..;: problèmes. 

- P . RE1'AUDIN. Un Martre de la mystique française, Benoit de 
Canfeld. Paris, Edit ions Spes, 1956. In- 120, 237 pp. 

Il_ s'agit dans cet ouvrage d'un capur.in anglais de la Pro,--:ince de 
Pans <:font la pensée exerça une très grande influence sur la mystique 
française de Bérulle à Fénelon. L'auteur raconte la Yie extraordinaire 
de cc religieux qui se convertit du protestantisme au catholicisme 
dans de curieuses circonstances et obéissant à la poussée divine entra 
dans l'ordre austère des Fils de S. François. Il analyse ensuite les 
deux ou vragcs de cet écrivain : Le chevalier chrétien et surtout La 
règle de perfection dont il cherche les sources et dont il détermine 
l 'influence. 11 ne s'agit là que d'un travail de vulgarisation, qui serait 
à rcp_rendrc dans maints détails mais qui a du moins ce rare mérite 
de faire connaître au grand public une doctrine difficile et dont cepen
dant l'histoire et la portée doivent être connues. 

JULTEN-EYl\1AHD o'ANGEns, o. F. 1\1. Cap. 

L . JERPHAGNO~. Pascal et la souffrance. Préface de Julien
Eymard d'Angers. Paris, Les Editions ou,-rières, 1956. ln-12, 
X\" I-188 pp. 

Pour étudier Pascal et la souffrance, l'auteur entend s'aider d~s 
dernières études médicales sur l'auteur des Pensées et de la caractc
rologie du regretté René Le Senne. 

Une première partie détermine l'attitude de Pascal devant la 
souffrance. Un aperçu biographique no~s montre qu'_au_ milieu dt: _~e~ 
tra,,aux tant scientifiques que théologiq_ues ou eolem1ques,,. ce~w_-;: 
ne passa pas un seul jour de sa courte vie s~ns e_prouvcr_ d rn~co~c_~ 
douleurs. Une étude caractérolo!!ique nous _fait _Yo1r en_ lut un cwottf 
avide, un actif efficace, un passionné chez qu1 les 1mpress1ons se gra,·e_ot 
fortement, faisant lentement, profondément et sûrempnt leur chcnun, 
si bien que le mal se trouve p lus ressenti que chez d'autres et se rcn· 
force par lui-même. DeYant de t elles épreuves l'a_t titud? _de Pus..:al 
se définit aisément : énergie surualurclle, c'est-à-dire puise~ dans la 
conformité à la Yolonté dÎ\inc cl dans celle assuran ce qu e r11:he:;se_ et 

Pauvreté maladie et santé vie e t mort iJ n'\" a ri1' 11 .\regretter, nen 
, ' . J ' ! d à désirer , si ce n'est d'en faire bon usage et pour cela en ( eman cr 

la grâce . 
une seconde partie montre la place occupée par le problètlll' ~~ 

mal dans la ,ision que Pascal se fait du wonde. Le but pour5u1n 
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par cet apologiste dans ses Pensées n'est pas tant de prouver la v érité 
de la religion chrétienne que de secouer le libertin de sa monstrueuse 
torpeur et de l' amener à l'abêtissement sauveur par une série de ren
versements du pour au contre qui lui feront mettre en j eu tout son 
être machine, esprit et cœur. Dans cette dialectique pascalienne le 
mystère du mal a son rôle à jouer; c' est jusqu 'au mystère de la 
Rédemption, jusqu'au Dieu des chrétiens par delà celui des d éist es 
que l'incroyant doit se hisser avec le secours de la grâce, qui seule 
dans une demi-clarté, d ans une intense charité, donne et peut donner 
l'apaisement et la joie. 

Tel est le charmant et profond ouvrage que nous a vons lu avec 
un réel profit. Il s'inscrit à la fois dans la lignée des études objec tives 
qui font mieux connaître P ascal et dans la série des livres jamais trop 
nombreux destinés à donner à tous ceux qui souffrent la confiance 
et la pab::. 

J ULI EN- EYMARD D'ANGERS, 0 . F. M. Cap. 

• Des « Pensées » de Pascal à I' <c Apologie )). Te::,..1:es commentés et 
annotés par J . MANT OY. (Paris, Edition de l'Ecole, 1955. 
2 1 X 13,5, Il-162 pp., 250 fr.) . 

Ce choix commenté a pour principal mérite de se référer à la sûre 
érudition de l'édition Lafuma, remontant aux <<liasses » originelles, 
et de ne se fonder (à l'exception du cc pari», mis , d'ailleurs, à la place 
traditionnelle que lui a ssignent aussi bien Lafuma que J . Chevalier) 
que sur les fragments classés en liasses. 

Comme il s'agit de déterminer le plan de l' Apologie, et non plus 
des Pensées, i\I. l\Iantoy passe assez rapidement sur les éléments de 
l'analyse de l'homme - base de tous les choix habituels - pour donner 
un large développement constructif aux moyens de montrer « la r eli
gion aimable - et enfin vraie ». 

Des notes nombreuses, e:-..-trêmement suggestives, le plus souvent, 
sur le degré de .certitude que l'on peut atteindre dans cette reconstruc
tion - et l'auteur ne manque p a-5 de modestie - font que ce p etit 
livre dépasse de beaucoup le cadre scolaire qu'il s'est assigné. Si les 
textes de liaison n'étaient pas souvent d ' une rédaction un peu lâche 
et négligée, ce t ouvrage serait l'un des meilleurs qui aient ét é publiés 
à cc j ou r p our diffuser les tra\·aux érudits de ces dix: dernières années, 
qui on t tant a pporté sur Pascal. (Bulletin Critique du Livre Français. 
Février 1956) . 

a P.-Augustc V ALENSIN. Regards (Aubier, Ed. Montaigne, 3 vol.) . 

Les héritiers du P ère Va1ensin ont eu la pensée de r éunir en volumes 
que lques-un es des conférences qu'il a données au Centre Universi
t a ire t\l éditcrraoéeo de Nice, où l'amitié de Paul Valéry l'ava it appelé 
à p ro fesser. Toutes les ques tions iut rrcssaicnt le P . Valensin: philo
:;opliie, poé tique (au sc11 s \'a16ryc n <lu mot), critique littéraire ; il 
a été le t ype accompli de l'!Juma nistc chrétien. Le premier \·olume 
es t co 11 ;;acr é à Pluton, Descartes, Pascal, J3 er~son et Blondel. Le 
deu x ième, à L éonard de Vinci, P eguy, Valéry e t Claudel. L e troisième 
. D ' a ante. 
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Pour P ascal et les Provinciales, le P. Valensin se montre particu 
l ièrement sévère. Avant même d'entreprendre l'examen des fameuses 
lettres, il établit que Pascal fut cc amateur en tout». C'est, en effet, 
par la conversation - et aussi par ses réflexions p ropres - que son 
intelligence s'est formée . cc Or, ajoute aussitôt le l' . Valensin , Pascal 
a pu être amateur de génie dans les domaines où seules entrent en 
jeu les forces de l'esprit ou l'expérience personnelle, mais dans le 
domaine qui r elève de l'érudition. de l'information, l'amateur, chez 
Pascal est en d éfaut. Et c'est ce qui explique qu'un théologien amateur 
sera un théologien insuffisant. J e dirai que je m'en réjouis. Car de la 
mau,·aisc foi ou de l'ignorance, lïgnorance Yaut mieu..-..;: et il me plait 
qu'on pu_isse sau,·er la Lonne fo i de Pascal 1, . Et c'est cette perspecti\·e 
qui r.ommande les regards et le jugement du P . \"alensin sur les Pro-
11inciales et la Casuistique . Ce qui n'empêche du reste pas rauteu.r de 
r econnaître et de louer la hauteur d'insp i ration de Pascal dans le5 
Pensées et le 111ystère de Jésus . 

D 'après J ean SouLAIROL. 

fll Alexandre I<.OYRE. Galilée et la r évolut ion scientifique du 
XVIIe s iècle. (Palais de la Découverte, Univers. de Paris, 1955, 
18 x 13,5, 19 pp. Coll. << Conférences du Palais de la Découverte r>, 

série D , n° 37. 70 fr.). 

Le saYant l~s torien de la Renaissance scientifique qu'est Alexandre 
Koyré montre, dans cette conférence particulièrement dense, la longue 
préparation des notions galiléennes. L es philosophes gagneront, 
comme les historiens des sciences, à lire cette brochure, car l'auteur 
a su restituer ]'atmosphère philosophique autour de la pensée scienti
fique de GaWée. (Bulletin Critique du Livre Français. J anYier 1956). 

Il Georges CAXGUILHE~L La Formation du concept de réflexe 
aux XVIIe et XVIIIe s iècles. (P. U. F., 1955. 22,5 x 14, 208 pp. 
Bibliothèque de philosophie contemporaine, 600 fr.) . 

L'histoire a attribué à Descartes la notion de réflexe . G. Can-
2'Uilhem montre qu'il s'agit d'une erreur. C'est a\·ec \Villis que le terme 
~omme la notion apparaissent. 

Cette enew· a un sens. Descartes avait ébauché avec sa tliéorie des 
animaux-machines une conception mécaniciste du comportement et 
c'est à ce titre qu'on lui ac?ordait !a pater nité du conce~t de r~flex~
En réalité celui-ci s'est de,·eloppe dans le contexte d une b1olo_irie 
vitaliste . C:et ouvrage a un grand intérêt hi s torique, mais aussi philo
sophique et psychologique, car ~l éclaire les_ prol>lè'1:}es ac~~els par leur 
genèse. (Bulletin Critique du L l\TC Français . Janvier 19;,6) . 

■ CHO\V YIH-CHING. La Philosophie Chinoise (Paris. Presses 
Univer sitaires. Collection « Que sais-j e ? u. 1956. 128 pp.). 

Précis extrêmement riche s'appuyant sur une science bistorique 
profonde et sur une confiance inéLranlablc u ~ans le destiJ~ étrrn~l 
de la Chine n. '.\ ous citons les t~les de rhap1trl'S : La ph.ilosoplue 
chinoise avant le Confucianisme et le T aoisrnl' ; le Confucianisme; 
le Taoisme ; le maître Mo et son école ; le Bouddh.i3me co Chine ; le 
Christianisme en contact avec la pensée chinoise ; influence de la 
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pensée occidenta le sur la Chine moderne . L e suj et du chapitre VI 
a ret enu tout sp écialement not r e attention, il avait du reste suscité 
grand intérêt lors d 'une conférence inoubliée donnée sous l' égide de 
la Société d'Etude du xvne siècle ( 16 décembre 1950). Auss i avons
nous recueiili précieusement les dnnnées historiques sur la << quer elle 
des rites », livrées p ar l'auteur avec autant de clarté que de franchise. 

l\'I .-H. GuEnnN. 

Alfred LOMBARD, professeur honoraire de l'Université de 
Neuchatel. Fénelon et le retour à l'Antique au XVIIIe siècle. 
Plémoires de l 'Univer sité de Neuchatc l. Au secrétariat -de l'Uni
Yersité. 1954. Fr. s. 10,50. 144 pp.). (1 ) 

<< Il semble toujours qu'on trahit un grand écrivain lorsqu'on tire 
de son œuvre des conséquences qu'il aurait lui-même désavouées, 
déclare :\I. Alfred L ombard da ns son avant-propos. Pourtant, conti
nue-t -il , une pensée originale se prolonge très souvent au-delà des 
limites où le penseur se fût arrêté, et son influence s'étend a insi j usqu'à 
des suites imprévisib les p our lui et pour ses contemporains immédiats. 
S'il nous parait que Fénelon a préparé le r etour à l'antiqu ité et à la 
mythologie pa ïenne dans la littérature et dans l'art du xvr11e siècle, 
ce n 'est point, il est à peine besoin de le dù·e, que nous m e ttions en 
dou te ni la sincérité ni l' in ten sité de son sentiment catholique. i\ous 
voulons dire que sa sensibilité profonde, que l'e:\.--traordina ire vivacité 
de son imagination tendaient il. l 'emporter au-delà des limites de 
l'orthodoxie chrétienne, et qu'il a de cette façon p lus qu'au cun autre 
ouvert la voie à une réconciliation poétique de toutes les religions 
dans l'adoration commune de la divinité et de la nature, et contribué 
ainsi à rendre à la mythologie une part de son pouvo ir suggestif et 
même de son sens reli!!ieux. L a crise de conscience dont nous YOudrions 
parler ici est un aspect particulier de celle dont .M. Lanson , '.\1. Ilazard, 
M. Préclin nous ont tracé le tableau . Si elle n'a pas fa it surg ir une 
révolution e t un nouvel ordre de choses, elle n'en est pas moins signi
ficative et r évélatrice d'un mouvement profond de la pensée humaine, 
puisqu'elle implique un changement dans le sentiment religie ux et 
dans la vue qu'il proj t tte sur la nature . su r l'art et sur la \"Ïe. 

A la longu e querelle du m en·eilleux paien et du m erveilleux chr étien 
comme à Cf;lle des Ancieil5 et des :\Iodernes, a succédé au XVIIIe siècle 
une sorte de tolfrance littéraire, \·ictoire sans doute du <! progrès des 
lumièrr;s » e t de la notion du rdatiùs me en histoire . '.\ l ais le retour 
à l'antique n'a pas ri;sulté seulement du déYeloppement des connais
:.;ancf:s . La re naissance même dés études anc iennes n'aurait pu d f' \·e nir 
un savoir en thousiaste s i éllc n'avait pas été soutenue par l'imagina
tion poétique. Et celle-ci a changé aYec la croyance religic11 sP. Le 
déismë grandissant des philosophes peut être une doctrine tout intel
lectucU,! f't c.:o ntra îre à l'imagination créatrice des fables . Mais dans 
lc:5 à mes oü le; sentiment poétique est res té vivant, le déism e s 'élargit 
en panth~ismc e t le naturism e devient une m ys tique . Et c'est ici 
qu'a pparaî t, crnyons-nous, l'influence de Fénelon ». 

(1) Cf. le nu.mtro spécial n° 12-1 3 -14 d u Bulletin de la Société d'Etude du 
X VI i " siJcle sur F énelon, p . 337 e t suiv., n uméro cité du reste à différentes 
reprises ùans le livre de: M. Alired l,O.!IIDARD. 

7 
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Et 1~ t~èsc se développe ~n ne~f chapitres, dont sans doute l'on 
pou~a1~ discuter ql~e!qucs affirmations, mais qui cependant retiennent 
I'atlc11t100 par le scncux anc lequel ils sont traités. 

Le P. Blanchet él; jadis, dans les Etudes, fait à Fénelon un rocès 
de tendance « en d~couvrant ~ans son œuvre les semences qU:. ren
contrant un t~rram except1onnel1cment faYorablc. ont co·urert 
l'Europe de moissons .0cruiétantes ll . M. Alfred Lombard a adopté 
et dcvcloppé les vues cnt1ques du P. Blanchet mais celui-ci ne ,·oulant 
pas co~cl_ure. sur une !< injustice », avait so~Ligné fortem'ent ce que 
l'on doit _a. Fenelon : Fenclon a, à la fois, intériorisé et élargi le senti
ment religieux. 

Et voici les tit res des chapitres : 

I. La suryivance des dieux. - II. La Fable à l'époque classique. -
II I. La .Philosophie et !'Antiquité. - IV. Fénelon et son temps. -

. V. L_es Jugements littéraires et artistiques. - \'I. La Religion et la 
Poésie. - VII. Le poète du Télémaque. - VIII. Télémaque et le 
xvmc siècle. - IX. La Mythologie romantique. 

<c Un critique du xrxc siècle a dit que la mythologie finissait avec 
Fénelon, conclut JI. Alfred Lombard. On pouJTait aussi bien dire 
qu 'elJe recommence puisque par lui la conscience chrétienne et la 
conscience moderne ont pu l'adopter. La fusion s'est faite dans une 
croyance vague sans doute et toute littéraire, et qui ne rend pa~ la 
Yic à Loute la mythologie ni aux modes d'expression qui en fa isaient 
le langage de la poésie. Le Télémaque ne pourra plus être poui: n_ou~ 
cc qu 'il fut pour les lettrés d'autrefois. i'llais teUc qu'elle a pcnctfo 
maintenant dans l'univers poétique moderne, la fabfo peut ètr:~ t 
source d'un l~Tisme plus profond qu'il ne l'arnit été dans lo sie~.~ 
classique. C'est ainsi que nous ayons vu peu à peu, comme. I'~. 1 
?\lallarmé « leur signification rendue à la lumière, aux nu ées, a l air p 

et que« de très gra_n,ds poètes ont su (c'est lc ur_d~\·oir_ta_nt qucp~u]~!~ 
nité n'aura pas cr~e d~s mythes !1?u,·eaux) YJ\"if1er a force d w~P111e. tion ~t_ comme !aJcunu par la n s1on u.1od~rnc les types de ~~- f~og· 
Ma~ni f1quc et ,·l\"ant proloncrement, qlll doit se prolonger au~~• 1 lu: 
temps que notre génie littéraire ». On sait qu~ Charles_ fü1urras ~ P nd 
d'une foi~ d~,·eloppé le ~hème de cette conLinu1L1, t~~_d_,s que ~a-~:

01uï 
de la Ta1U1edc montrait comment le mytbe s1g111f 1tUt la ptn- . rbe 
communiquait une sorte d'apparat rnagiq~~• de S~("le que ~~ ,'/(1)· 
dcù ent <c une chose vi,·antc qui Lient son ong111c de 111111~~rtt -\t!He~ 
C'est ainsi que la prose françai;:;r dnit <piel9ucs-uncs ~1\~e~ {~1

.~t aïn:ï• 
Pan-es au na.tu risrne du catholique ~laurn;e de Gue, 111•• c~·!ianré:i 

0 r "LI ·c Oll l ru l!trc t; ~ que le Faune, .'\arcissc, le Grand Pau, rame ie , . , l! 1c11 r 
de toute la significa lio11 de toute la puissance sywbohqu~ 1!~ ut! fil 

, l . • ' , ·0111nie11ccJJ ll' lll t' Jh .OI C 1·1 
a donn ces a pcnscc modernr, et (JL~ au c _. . Hi·, irt'•uéral de · 
siècle ou a pu constater u le relJ011d1~sl' Ill l'1JL '1 pt 11 1.,

1
;,it-il ()lu~ ta11 t 

·' l · 1• · • Sans dou ll' ne~ • ,. J' ,j11 poésie vers es sourc_es 1111J enam•:, "; .. l'huHia,; it é sur Je p!a11 1' / 
de faire parler les dw u.x que de ~n.l llr c ·t! . l'in~trulllèlll du 1110 

de se tiidni5cr soi-mêu1e, et de Ja ire du Dl) te 

li( Po.:si, gréco•PJim11e 
. La 110 11 re .. 

(1) \"oir sur CC sujet I r. GAL"TIUER· \ n.LAJt5, 
( .M t rcu1t tk France, 1 d = rs 192.z). 
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transcendant. Et à. l'égard de la mythologie gr éco-rom aine, il y a 
bien des siècles que se vérifie la p ensée de Gérard de Nerval : « Toute 
r elicrion qui tombe dans le domaines des poètes se dénature bientôt 
,et perd son pouvoir sur les âmes». On peut répondre que du moins 
cette reliofon garde aussi s ur les âmes un p eu du pouvoir qui est celui 
de la poésie elle-même. Au seuil du monde moderne, ne trouvons
nous pas déjà cet échange de valeurs dans la sensibilité de Fénelon ? 
En cela cet écrivain que sa nature passionnée entraînait assez loin 

· de la longue trarution classique, est précisément celui qui a eu le sen
timent juste de ce qui devait en être sauvé ll . 

E. H. 

René CROZET. La vie artistique en France au xv11e siècle (1598-
1661). Les artistes et la société. (Paris, 1954. Pr1::s·ses Univer3itaircs 
de France, in-8°, 212 pp.). 

Il n'est pas trop tard pour rendre compte de cet ouvrage du savant 
professeur de l'Université de Poitiers, car c'est en vérité un beau 
dessein que celui que s'est fixé l'auteur et dont l'intérêt n'est pas 
affaire de mode ou d'actualité . 

11 faut d.'abord le lou,er, et fortement, de deux grandes qualités : 
il a porté son attention sur la période qui s'étend sur les r ègnes de 
Henri IV, de Louis XIII et les débuts de l'âge louis-quatorzien. Nous 
pensons comme lui que ces soixante ans sont d'une importance capi
tale : les traits de l'art classique et monarchique s'y sont progressive
·ment fixés, mais non sans recherches et tentatives de tous ordres, 
dont la variété étonne et dont l'exubérance déconcerte. Et les œuvres 
immortelles n'y sont pas rares. Ce n'est pas parce que la littérature 
atteindra plus lentement l'âge de sa maturité que les historiens d'art, 
t r op soumis souvent aux catégories trarutionnelles et scolaires de 
l'histoire littéraire, ont le droit de méconnaître tout ]'apport extra
ordinaire, pour les arts plastiques, de la période dont le centre est le 
règne de Louis XIII. 

De plus ~L Croze t , très humainement, s'intéresse aux artistes ; non 
seulement aux œu vrcs, mais aussi aux hommes qui les ont conçues 
ret réalisées. Et nous lui sommes très reconnaissants de cette préoccu
pation. A moins de verser dans un esthétisme périmé ou de succomber 
honteusement aux vir: ille:s t yra nnies des théoriciens du « b eau idéal», 
nous ne p ouvons plus séparer le tableau de son créateur. Nous admirons 
l' I nspiralion du poète, mais nous v cherchons aussi un t émoirrnarre • n o 
sur les pensers et les d~s irs d'un certain Nicolas Poussin, qui fut un 
homme d e chair et de sang, habité par le dieu, mais également soumis 
aux nécess ités de sa condition humaine. 

C'était _<l_onc ce rtes un très noble pro.je t quo de vou loir recréer pour 
nous le mi.11e~1 concre~ dans leque l out vecu, ~ravaillé et pensé quelques
uns des arti st es qu i honorc11l le plus bnllarnrnent notre tr:itlition 
riatioualc . Et l'on peut es timer que les nombreux rcnscio-nemcnts 
préc is et matérie ls que nous fournissc HL mai11tcnant les ~inutiers 
et les an:hi\'t'S notariales mc t te11L le savant d'aujourd'hui assez bien 
en lll l;sure d e répondre aux ques tions qui se posent à. notre esprit. 
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De fait, M. Crozet, dans son premier chapitre (le l\ fonde des artistes), 
nous apporte une fou le de renseignements sans prix, intelligemment 
et clairement présentés, sur les conditions matérielles de la ,ie artis
tique. La reproduction qu'il donne du Jeune dessinateur de "\Vallcrand 
VailJant iJlustre admirablement son propos et sa réussite. On sait 
gré à l'auteur d'avoir posé la question des confessions, protestante et 
catholique, et d'avoir consacré une bonne page au.x artistes et artisans 
sortis des rangs des ordres religieux (pp. 37 et suiv.). 

1\1ais il faut avouer que le second chapitre déçoit un peu: aYec lui 
nous abandonnons les artistes pour passer à l'étude des donneurs de 
commandes et des acheteurs. Est-il sûr que cela soit bien instructif, 
même aujourd'hui ? A \Tai dire, l'auteur a été desseni par son éditeur ; 
ces longues listes de princes, de gentilshommes, d'é,·êques, de fabri
ciens ou de bourgeois qui ont fait travailler les peintres ou les sculp
teurs nous instruiraient davantage et de façon plus conYaincante 
si nous pouvions connaître les sources sur lesquelles s'appuie l'auteur 
pour décrire leu r mécénat. Et pour tout dire, il y a quelque monotonie 
dans ces énumérations ; la société nous fait un peu trop oublier les 
artistes et leur personnalité. 

Enfin, dans son immense érudition, l'auteur a commis quelques 
légères confusions dont nous relevons de rares exemples en vue d'une 
seconde édition : 

p. 34: le Père Derand n'a écrit qu'un seul traité, !'Architecture des 
voûtes. L'expression Traict,é lrès-util .... n'est pas le titre d'un second 
ouvTage, mais seulement le sous-titre du premier et unique livre de 
l'auteur; · 

p. 38: ce n'est pas le P . Derand qui a donné les plans de Saint
Paul-Saint-Louis, mais Martellange ; le jésuite lorrain a seulement 
livré des dessins pour la façade et dirigé l'achèvement de travaux 
commencés par son aîné ; l'erreur est d'ailleurs corrigée, ou atténuée 
p. 163 ; 

p. 37 : ~1artellange ne s'appelait pas Ange-Etienne :Martel, m~s 
Etienne Martellange ; il ne signe jamais autrement ; son père signait 
de 1\1 artellange ; 

p . 38 : Dom Plouvier ne remonta les voûtes de Bassac qu'en 1677 
et 1683 · ce sont du moins les dates qu'elles portent. Quant à Guillaum~ 
de La T'remblaye, il fit profession seulem~nt en 1?6~. L_ui ~t ;on con
frère échappent donc au cadre chronologique qua md1que l auteur; 

p. 87 : la part de Martellange à la construction du château de Moutjeu 
est au moins <c incertaine » ; 

p. 163 : on s'étonne de ne pas voir cit6 ici le nom du frère Louis 
Mercier qui est l'auteur de la chapelle des Jésu ites à. La Rochelle et 
qui a travaillé à leurs églises de Poitiers et de Limoges. 

:Mais ce sont là des taches fort légères et qui n'enlèvent rien a_u 
profit que l'on tire de la lecture de ce livre, austère peut-ê.tre, mais 
solide, bourré de faits parfaitement classés et en définitive fort 
enrichissant. 

P. ~ OISY. 
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■ M.-L. H AIRS. Les peintres flamands de fleurs au XVIIe siècle. 
(Coll. cc Les p eintres flam ands au xvne siècle ». Bruxelles-Paris, 
Elsevier, 1955, 4°, 288 pp . texte, 83 ill. , dont 6 pl. en coul. ; notes ; 
catalogue ; index . Relié . 3.500 fr .). 

Nous avons déjà eu le p la isir de faire connaître les beaux et excellents 
ouvrages de cette magnifique collection, dirigée par M. Léo Van 
Puyvelde. Lui-même avait consacré les t rois premiers ouvrag-es de 
cette collection à la grande trinit é : R ubens, Van Dyck, Jordaens ; 
son élève, Y v onne Thierry, avait donné un traité du Paysage 
f lamand au X VI Je siècle ; enfin, voici un ouvrage consacré aux 
P eintres de fleurs . Nous attendons maintenant un ouvrage sur la 
nature morte , que cette collection nous donnera certainement, et 
nous espérons voir se multiplier ces utiles tranches d'ana lyse de la 
p einture flamande du xvue siècle,· qu'il nous semble comprendre et 
aimer, pour la première fois , avec ces instruments de tra ,·ail si 
précieux et si agréables à voir . 

Il semble que l'impulsion des t rav aux sur la nature morte vienne 
des recherches de M. Ch. Sterling, qu'il a consignées d'ab0rd dans le 
t rès documenté catalogue de l'exposition mémorable de La Nature 
morte de l' Antiqu-ité à nos jours, à Paris, au musée de !'Orangerie 
(1951) , puis dans son ouvrage désormais class ique, La 1Vatitre morte, 
de l ' A ntiquùé à nos jours (Paris, 1952). L'ouvrage de l\1lle M.-L. Hairs 
p ourra en être un chapitre p articulier , mais agrandi aux dimensions 
d'un traité et d'un dictionnaire. Sa lecture pourrait être utiJement 
associée à celle d u monumental et récent ouvrage de Walter Bernt: 
Die Niedelandischen l11aler des 17, Jahrdt (:i\lunicb, 1948, 3 vol.). 

Tandis que M. Ch. Sterling, dans les deux seules pages de son ouvrage 
qu'il peut consacrer à la peinture de fleurs flamande au xvIIe siècle, 
s'efforce de dégager les caractères généraux de cette peinture, et, 
en ·une certaine mesure, l'aspect national du genre, dans le concert 
de la peinture de fleurs contemporaine en Europe, et dans l'éyoJution 
générale du genre , ~llle )1.-L. Hairs aborde les p eintres de façon systé
matique. Son ouvrage commen ce par un rappel des conditions d'éYolu
tion du genre à la fin du X\'le siècle, tant chez les peintres que, surtout, 
chez les graveurs. 

Puis un long chapitre est consacré au maître du genre, Jean Bruegel 
de Velours, fils du grand Peter Bruegel, et lui-même dans l'orbite 
de P.-P. Rubens, et à l'élè\·e de J . Bruegel: Daniel Seghers. Autour· 
de ces deux grandes figures gravitent une centaine de peintres, don t 
plusieurs ont été de grands peintres de fleurs, rêveurs ou r éalistes, 
,c héroïques» ou intimistes. :'.':ous voyons là défiler aussi qu antité de 
noms peu connus du public, certains même tout à fait méconnus 
jusqu'à présen t, comrne Gaspard Van den Hock, contemporain de 
J ean Bruegliel de Velours, André Daniels, son disciple, et J ean-Pierre 
Brueghel, un de ses petits-fils. Pour les deux plus importants peintres : 
Jean Bruegbel de Velour:, et Daniel Seghers, l'ai.ttcur étudie successi
vement : A. L es œ-ttvres signées ou u documentées i> (sic) ; B. L e style ; 
C. L es œuvres anlhenli/ïécs par le sty le ; D. Les œuvres m entionnées 
et ·non retruuvées. L'auteur applique également la même méthode, 
su ivan t le;s possibilités, aux peintres groupés autour de ces deux 
premiers. En r aison de l'importance de J ean Brueghcl de Velours, 
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tant par la production de ce dernier que par son influence, l'auteur 
pousse la classification jusque dans un minutieux détail: Vases de 
fleurs, Coupes avec des fleurs . Corbeilles de fleurs . 1Vatures mortes de 
f leurs. Ciuirlandes. 

On comprend que cette méthode ait conduit à un catalogue. C'est 
d'ailleu r s la t r adiiLion de cette collection. Celui-ci ne comprend pas 
moins de 1.300 œuvTes ; traYail gigantesque. Un répe:rtoire aussi 
important ne peut manquer de donner lieu à des retouches ; nous en 
signalerons une : le grand et très beau tableau de fleurs de \"erbruggen, 
signé, e n dépôt au musée des beaux-arts de Poitiers, depuis longtemps 
dans les collections du LouvTe, qu'on ne trouYe pa.s, sauf erreur, au 
catalogue de ce r emarquable ouvrage. 

Il DU GUE TRAPIER Elisabeth. Ribéra. Coll. « Hispanie Society 
of l'\ ew York. Hispanie notes and monographs. Peninsular series 1 

(New York, Hispanie Society, 1952). in-4°, 306 pp., 177 fig.; 
notes ; bibliogr. ; index (dollars 9) . 

Ribéra a passé de mode depuis déjà quelques décades, et peu d'études 
récentes luj ont été consacrées. Le dernier ouvrage important, jusqu'ici 
fondamental , était celui de Mayer (Leipzig, 1908). l\lais on sïntéresse 
de nou \·eau à la p einture espagnole, depuis quelques années ; les 
expositions de Bordeaux, et quelques ouvrages récents sont à l'origine 
de ce mouvement, ou en portent le reflet. Parmi ces dernières, on 
notera avec plaisir la nouvelle monographie consacrée par Elizabeth 
Du Gué Trapier à. Ribéra. 

C'est une étude exhaustive, et qui rajeunit: sur bien des points, 
l ' ou\Taf!e capital de Meyer, cité plus haut. L'auteur étudie Ribér_a 
selon sa production, qu'elle suit, selon l'ordre chronologique: en din 
sant la vie du peintre en trois périodes : j eunesse (1620-1635), seconde 
période (1635-1639), ,ieiJlesse (1640-1654) . 

Ribéra est un pur espagnol, mais son hispanisme est diffus da~ 
son œu vre et ne laisse pas de traces saillantes d'une influence parti
culière, s inon celle de Gara vage. Il est un pur cr La roque , , et il doit 
à son pays d'origine un langage passionné de la lumière. )lais ~on 
a ctivité s'est exercée presqu'entièrement en Italie, à ?\aples, d'aille~r-5 
possession espagnole, et son influence a été très grande dans la pémn
sule. 

Elizabeth du Gué-Trapier cir conscrit son sujet, comme son devan
cier ~layer, à la seule étude des toiles de RiLéra, c1'ai1Jcurs pri:sque 
toutes destinées à des institutions relig ieuses espagnoles, qui les co n
serYen t encore, pour la plupart. D'année en au11ée, J e tableau en 

-tableau, elle su it la production de l'artis te, notant ici et liL des varia
tions dïospiration et de facture. l\otammcnt de 1635 ;\ 1639, où 
l ' influence de Gucrcino supplante celle de Cara\'agl' - ou quelque 
rapport particulier avec une œu vre étrangère. EUe pan·ient airui à 
j eter une vive lueur sur l' iroporlancc artistique dt·s dernicres œuwes 
de l'artiste, tel cc _f\,f aria gis 111ystiqt1-e de sainte CarJ1t,ri11e, maintenant 
au :\letropolitan museum de ,;\c \-,,' York, qui compte parmi lt:s plus 
émouYantes et les plus magistrales du xvue siècle. 
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L'ouvrage, très fouillé, accompagné d e notes abondantes, et d'une 
be1Je et nombreuse illustration, est un solide instrument de traxail, 
d 'ailleurs luxueusement présenté par la 1Vew Yo-rk 1-Iispanic Society. 
(Les Amis des Musées de Poitiers. B ulletin N° 20-21. Juillet-décembre 
1955). 

E Christiane AULANIER. La Petite Galerie. Appartement d'Anne 
d'Autriche. Salles romaines. (Paris, Ed. des l\Iusées nationaux, 
1955. 31,5 ?< 24, 106 pp., 54 pl., 90 r:,.prod. h.-t . Histoire du palais 
et du musee du L ouvre). 4.000 fr. ,, 1 

Ce liYTe fait partie de !'Histoire du Palais et du 1lusée du Louvre, 
entreprise par les ?.! usées nationaux, et vient après plusieurs volumes 
déjà parus. La Petite Galerie, commencée sous Charles IX entre 1566 
et 1576, incendiée en 1661, puis rebâtie, est connue du monde entier 
pour renfermer au premier étage la Galerie d'Apollon. :\lais, après 
quelques mots sur l'histoire du bâtiment, il n'est question que du rez
de-chaussée, lequel a contenu au xvne siècle les appartements d'.Anne
d'A11triche, au xv111e s iècle l'Académie de Peinture , servit un instant 
de Bourse sous le Directoire (1795-1796), avant d ·être affecté au 
Département des Antiques du :Musée du Louvre. On ne peut que 
louer la conscience de l'auteur. Partant des travaux de )I. Hautecœur, 
auxquels il restait peu à ajouter, elle recourt constamment aux sources, 
citant les textes dans leur intégralité, vérifiant et cnrichissanL les plans. 
L'étude de la décoration de l'appartement d'Anne d'Autriche, des 
fresques de Romanelli et des stucs de Michel Anguier, est particu
lièrement intéressante. L e li\-re est vi,-ant et d'une lecture aisée, 
parfois avec quelques digressions. Il y est autant question des occu
pants des lieux que de l 'histoire de l'art, des formes et des styles. 
La principale critique que nous puissions formuler s'applique rait à 
l a conception même de rou,Tage : le découpage muséograpliiriue a 
conduit à exclure de cette Petite Galerie cc qui en est l'essentiel, la 
Galerie d'Apollon, parce qu'il fallait sép arer ce qui est affecté au 
Département des Antiques du Lou,Te de ce qui reYient à un autre 
Département. Le li,Te étant écrit pour les historiens du :\Iuséc, ils 
n',· n .: n-ont nul inconYl nient; des historiens de l'architecture v seront 
pl~,s sensiLks. )lais, cela dit, le postulat admis, répétons qu;il s'agit 
d'un fort Lon ou,Tage, illustré non seulement aYec abondance et 
somp t uosité. rna.is avec intelligence (toutes qualités qui ne sont pas 
fü!CC:5sairem .-: n t ré unies) et qui rendra de grands services. (Bulletin 
Critique du Li...,Tc Français. Avril 1956). 

• Alfred CHA PUIS. De Horologüs in Arte. L'horloge et la montre 
à travers les âges, d'après les documents du temps (Lausanne, 
Edit. Ju J ournal suisse d'horlogerie, Scriptar S.A. ; ':gence fran
c:aisc : Ulman et Rossi, 16, av. de Yilliers, Paris X v 11°, 1954; 
in-4°, 155 pp., 212 ill.; notes (3.500 fr.; relié 4.000 fr.) . 

Voici un ouvrage comme on souhaiterait en voir beaucoup, car 
non seulement ils apportc11t une documentation de premier plan, mais 
ils ou vi-,::nt des voies fécondes . C'est l'iconographie genérale de l'horloo-e 
et dü la montre qui 11ous est présentée ici, du Moyen Age à nos jou;s. 
l'our ce qui concerne l'ltorlogc, précisons qu'il ne s'agit que des hor-
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loges d'appartement, ou portatives ; il y a une autre catégorie d'hor
loges, installées sur des monuments publics, églises, hôtëls de ville 
etc ... , non analysées ici, mais qui feraient aussi l'objet d'une bel1~ 
monog;raphie . Autre catégorie ~'objets qui ne sont pas, ou très pev, 
évoques dans cet ouvrage : les u1struments f1·xes de mesure du temps, 
d'après le soleil, notamment les « cadrans solaires», qui pourraient 
aussi faire l'objet d'une étude ; sans parler des instruments d'obserYa
tions techniques, dont les temps anciens nous ont fourni les modèles 
si variés et parfois si pittoresques, quelque peu abordés dans le présent 
ouvrage. 

i\lais nous avons déjà ici une vaste documentation. La peinture, 
la miniature, des manuscrits, la iÎo'Tavure, la sculpture, les objets d'art 
y contribuent. Notons bien qu'· ne s'agit pa~ d'analyser les instru
m ents en eux-mêmes, que ce soit du point de vue de leur conception 
scientifique ou de leur fonctionnement, ou du point de vue de leur 
qualité artistique. II s'agit de l'iconographie de l'horloge portatire 
et de la montre. 

Qui penserait qu'on en puisse trouver autant de témoignages? 
Et tant de hauts témoignages dans des œuvres d'art de premier plan, 
souvent bien connues ? Qui s'est avisé de ce que, dans le célèbre 
portrait de Dona Marie-Anne d'Autriche, par Velasquez (au Prado), 
une petite horloge repose sur une table, derrière la princesse ? Qui a 
attaché de l'importance à l'horloge portative posée à côté de la main 
du cardinal de Richelieu, dans le célèbre tableau de Phil ippe de 
Champaigne du musée Condé (Chantilly) ? Avait-on vu qu'il y a une 
très jolie horloge dans la célèbre Fenwie hydropique, de Gérard Dou 
(au Louyre), et dans la ravissante Consiûtation, de Jan Steen (Rijks
museum d'Amsterdam), ou encore dans Le 11wnde à l'envers, du même 
peintre (1Iauritshuis de La Haye) ? 

J ames BA.RRELET. La verrerie en France, de l'époque g-all_o
romaine à nos jours. Coll. « Arts, Styles et Techniques" (Pan5, 
Larousse, 1955, in-8°, 208 pp. ; envir. 250 ill. en LXXII pl.; 
index, bibliogr. cartes). 

Voici un ouvrage extrêmement précieux, sur une matière qui ne 
tente pas particulièrement les chercheurs et les écrivains d 'art. Dans 
cet ouvrage de petit format: mais extrêmement substantiel, :\I. Bar
relet donne une mise à jour détaillée des travaux fondamentaux sur 
cette question, qui sont, en langue française : l'ouvrage classique de 
René Jean: Le,S arts de la terre (1917), et pour le Poitou: Benjamin 
Fillon : L'art de terre chc::. les Poitevins (1864 ). Une sorte de préfig11-
ration de cet ouvrage avait été le catalog ue de l'c::--.-position L'art di, 
verre (Paris, 1951), dû au même savant auteur. 

L'ordre de l'ouvrage de M. Barrelet est l'ordre clu·onologique. Il 
distingue les grandes périodes suivantes : Epoque gallo-romane ; 
Epoque préromane ; Epoque gothiq-uc ; De la Rcnaissan!:e à la Révo
lution ; De l'Empire à la l yc Republiquc. L'ou,,-age se complète 
par un certain nombre d 'appendices, habiit uels à cette excelJt,uto 
collection, et destinés à reHdre les plus gTands services : Glossairr ; 
Principaux verriers et émailleurs ; Index des ,·e1Teries. De précieuses 
cartes y sont jointes : Trouvailles de verrerie en Gaule; lndustrie 
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verrière j usqu'à la fin du xve siècle ; Verreries du xv1e siècle à la 
Révolution. 

Cet ouvrage est particulièrement intéressant pour la région du Poitou 
et des Charentes, grâce à des indications très précises sur leurs artisans 
et manufactures, à commencer par les ateliers mérovingiens. Ces indi
cations pourraient ser vir à renouveler notre connaissance de cet art 
industriel dans cette r égion. 

Ajoutons que l'illustr ation est abondante, excellente et suggestiYe ; 
elle mêle très heureusement la documentation figurée et la documen
tation iconographiq;ue. (Les Amis des l\Iusées de Poitiers. Bulletin 
N° 20-21. Juillet-Decembre 1955). 

Ill Pierre VERLET. Le Mobilier royal français. Meubles de la Cou
ronne conservés en France. Avec une étude sur le garde-meuble 
de la Couronne. (Editions d'Histoire et d'Art, Pion, 18 x 24, 
70 illustr ations en héliogravure. 1.950 fr.) . 

Le xv1ne siècle est, pour le mobilier, le grand siècle ; jamais l'art 
français du meuble n'avait atteint à cette perfection. Gaudreaux, 
R iesener, Hauré, les Foliot, Jacob, etc., illustrent cette période. 
L 'introduction retrace l'histoire et l'organisation du Garde-~Ieuble 
de la Couronne depuis Louis X IV jusqu'à la Révolution. La compé
tence de M. Verlet fournit aux spécialistes comme aux curieux w1 
ouvr age de valeur incontestable. 

Ill l\Iaurice H E RZOG (Ouvrage publié sous la direction de). La 
Montagne. (Collection in-4° Larousse. Un volume relié sous 
jaquette illustrée, 480 pages, 700 illustrations en noir, 26 hors
t exte en couleurs, 6 cartes en noir et 2 encouleurs. Index alpha
bétique en fin de volume. 6.200 fr.) . 

Le jeudi 12 avril 1956, la librairie Larousse nous recevait au 114, 
Boulevard Raspail, à l'occasion de la r emise par :\laurice Herzog et 
ses collaborateurs du premier exemplaire de leur ouvrage : La A1on
tagne, à :\I. Gaston Roux, directeur général de la J eunesse et des 
Sr,orts. A. cette très brillante réception se rencontraient personna)jtés 
officielles, hommes d e lettres, directeurs de journaux et de pério
diques , personnalités sportives. Tous ne pouvaient que féliciter la 
librairie La rousse de son enrichissement de cc nouvel ouvrage, rédigé ' 
sous la direc tion de Maurice Herzog, vainqueur de l'Annapurna, avec 
la collaboration de P. Courthion, J. Couzy, J. Escarra, J . Franco, 
vainqueur du Makalu, R. Grandpierre, B. Kempf, J.-J. Lanquepio, 
J. Neltner, Samivel, H. de Ségogne, J . Stoupy, P. Veyret. 

Par la splendeur de ses illustrations en noir et en couleurs, l'étendue 
de sa documentation, les noms de son Directeur et de ses collabora
teurs, ce livre impose sa présence clans toutes les biblio thèques. Il 
s'agit, en effet, d'un ouvrage destiné à instruire le grand public des 
innombrab les aspects que rcYèt l' étude hisLorique, scientifique, écono
mique, humaine, sportive et artistique de la montagne. C'est dire que 
cette ambitieuse entreprise encvdopédiquCl comble une lacunCl car , 
jamais j_usqu'à ce jour, un ouv~·agc aussi complet n'avait été livré 
au public. 

~ 
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Les civilisations passées ont peuplé la montagne de leurs fantas
magories et c'C'st, suivant l'ordre nature l, par le fantastique que 
d ébute l 'ouvrage. Suivent les descriptions de toutes les montagnes 
du monde, à la lumière de nos connaissances actuelles. Elles sont 
ensuite étudiées sous leur aspect géologique et géographique. Puis 
c'est l'homme acharné à leur conquête - aYec au préalable un inven
t a ire des qualités physiologiques qui lui permettaient de les affronter 
- et l 'émouvant historique de toutes les grandes expéditions. 

La montagne ayant de tout temps ét~ un objet de symbole, le 
symbole même de l'éléYation de l'esprit et de la grandeür de l'homme, 
l'ouvrage, suivant un rythme intérieur, se termine par un chapitre 
sur " la mon tagne et l'art » : la Montagne inspiratrice des lettres, 
d e la musique, des arts plastiques et mème du ciném~. 

Nous ne résistons pas au plaisir de glaner ici et là quelques passages 
particulièrement suggestifs touchant « La Montagne et l'Art n : 

La l\llontagne et la L ittérature (Jean ESCAR RA et Bertrand 
KEl\IPF) : . . 

cc Le thème de la montagne n'a acquis sa plénitude qu'à une époque 
récente. Le travail de gestation ébauché timidement en des temps 
plus anciens, débute vers la fin du xvue siècle. Il s'amplifie au cours 
du xvn1e siècle jusqu 'au milieu du x rxe siècle .. . » (p. 375). 

Variations sur le thème alpin. 
cc Surtout au i\Ioyen .A.ge, c'est la nature païenne et diabolique des 

montagnes qui frappe les imaginations. Cc sent iment se prolongera 
fort tard. A la fin du xn1e siècle. les habitants de Chamo1ùx demandent 
à leur évêque, de venir exorciser les cc glacières » ••• 

cc Le thème littéraire à base scientifique se manifeste dès le 
xv1e siècle aYec L éonard de Vinci (e t d'autres) . li subit une éclipse 
pendant le )..· .. vne siècle, et reparaît au début du X\"IIIe siècle aYec 
J.-J. Scbeuchzer (1708) i i (p. 376-378). 

La J11ontagne et la ll,f1tsique (Bertrand KEMPF) : 
cc Ce que Je musicien veut transmettre à l'auditeur, ce sont les 

impressions, les émotions qu'il a éprouvées en face de la nature. 
Dans ce domaine Je pouvoir de la musique est illimité ... On raconte 
qu'il était interdit aux gardes s~sscs de Lo_uis XI~ de ch~nter le 
ranz des vaches, car la nostalgie que certams eu eprouvaient les 
poussaient à déserter ... » (p. 432). 

La 1\1ontagne et la Peinture (Piene COUHTHION) : 
<< C'est dans sa variété qu'elle apparaît au fond des paysages du 

Dominiquin et de }'Albane, où nous reconnaissons les sites dt~ la 
compagne romaine et les monts qui dominent. la vallée du Tibre. 
C'est dans cette région que Claude Gelée et I\icolas Poussin commcn· 
cent à prendre des 11otcs sur nature. La douce montagne du Latiuru 
est présente dans leurs la vis. au pre1nier plau desquels nous voyons 
se battre les chên·es ou se tenir les berge rs. appuyi·s sur leur Làton. 
Formant presque tout le Paysage aux trois moines, elle est au fond 
d es Bergers d'Arcadie et de bien des scènes Libliques de Poussin, 
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qui la montre enneigée dans Orphée et Eurydice, et noÎl'e et sinistre 
dans l' Hiver ou, le Déluge ; elle se devine ch ez Claude, derrière les 
gran~s chênes de la Fuite en Egypte, se profile au-dessus des côtes 
de ses ports, surplombe Je lac où le b ouvier mène boire son t r oupeau ; 
elle se voit aussi dans l'écrit ure a igue, parfois rnicroscopiq11e de 
,T a cques Callot . Voilà pour la part des Français qui, presque tous, 
travaillent en Italie, où ils r a,-issent le flambeau de la peinture des 
mains des baroques fatigués. L e Guaspre , cc beau-frère de P oussin, 
p eint des cascades, des gorges, des escarpements, alors que Salvator 
Rosa, familier des Abruzzes, nous donne à v oir les p récipices à bri
gands et les défilés où s'engagera, plus tard, le romantisme . 

Dans les pays-Bas, la montagne a peu de succès, sauf chez quelques 
peintres à qui l'on prête d es voyages. C'est le cas de l'admirable 
H ercoles Seghers, qui fit, p ense-t-on, des séj ours au T}TOl et en 
Suisse. Seghers encadre de sites montagneux pein ts ou gra,·és ses 
évocations monumentales de la plaine. Après lui, Jacob Ruysdael 
se fait l'observateur de plus en p lus sagace des herbes et des buissons, 
des dunes et des monts, desquels il étudie minutieusement la végé
t a tion, le t errain, le rocher. 

En somme, au xvue siècle, la montagne demeure un accompagne
ment lointain du p aysage ... n (p. 440). 

Ce livre est l'œuvre de fervents spécia listes et la réputation de 
cer tains d'entre eux est à la mesure des dan~ers qu 'ils ont courus. 
Passionnant et mesuré, le t e:.'\.-te prend tout à to~r la for me d'une étude 
et Je ton d 'un récit. L'illustration photographique est d 'une richesse , 
d 'une beauté plastique étonnantes. C'est un véritable spectacle qui 
défile sous les yeux du lecteur émerveillé. 

L'origina li té de cette œuvTe unique surgit de l 'union des connais
sances scienlifiques, historiques et artistiques, avec la pratique même 
de la montagne. 

El R ené VOELTZEL. Vraie et fausse église selon les théologiens 
protestants français du XVIIe siècle (Presses U njversitaires de 
France. 19 56 . 900 fr .) . 

Enquête de R. Yoeltzel près de Du P less is-:.Iornay, J. i\Iestrezat 
et P. Jurieu, auteurs <l'un « Traité de l'Eglise >1 ( 1600, 1649, 1686) 
e t autres écrivains réformés. 

Il Charles du CHESNAY. Les Eudistes (Paris. A la Direction de 
Notre Vie, 1 , rue J ean-D0lent, X 1 vc. Aux Presses Continentales, 
40, rue du Cherche-Midi , \'1°. 32 pages, 40 fr .). 

Première brochure <l 'u ne collection nouvelle se p r oposant de faire 
connait re les Congrégations. Sain t J ean Eudes (160 1-1 680) n'est ici 
présenté que com,ne le fondateur des EudisLPS, p ionnier de l'œuvre 
des séminaires en France. Les tro is sièc les d'histo ire de ses disciples 
sont r apidement survolés. Voici la table des matières de cette inté
r essante brochure qui ue peut que faire naître le d ésir de mieux con
naître la grande pe rso11nalité de Jean Eudes : 
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I. - Le fondateur des Eudistes : Saint Jean Eudes. 

Qui était-il ? - Son Séminaire. - Des missions normandes au 
séminaire de Caen. - Six séminaires en · Normandie. - Dirigés 
par des hommes d'expérience. - Comme il aimait les siens. 

II. - Les Eudistes et leur p assé. 
A la fin du xvne siècle. - Jusqu'à la Révolut ion française. -
De la R évolution à la Rest aur ation. - La renaissance du 
xrxe siède. - De 1900 à 1955. 

III. - Les E udistes aujourd'hui. 
Organisation. - Esprit. 

IV. - Adresses des Eudistes. 
V. - Bibliographie Eudiste. 

l\1.-H. G UERVI!\. 

I! Vie et Langage, revue éditée par la librairie Laro-usse (Mensuelle. 
Abonnement annuel : 770 fr.). 

Cette revue a été fondée il y a quelques années pour répondre au 
désir du public de plus en plus Jar ge qui s'intéresse aux problèmes 
que pose l'étude du langage. Il ne s 'agit donc pas d'une revue cc spécia
lisée » et strictement érudite, mais d'une revue << grand public ». Elle 
a organisé dernièrement p ar mi ses lecteurs un référendum sur la 
r éforme de l'orthographe. Le n° de mai contient un excellent article 
de M. Maurice Rat sur c< Grammail'iens et amateurs de b eau langage : 
La Bruyère ,>. 

- Sur la preuve cartésienne de l'existence de Dieu. 

Dans la R evue de Synthèse de juillet-décembre 1953, M. Bernard 
ROCHOT a dit comment 111. Guéroult, dans son ouvTage : Descartes 
selon l'ordre des raisons (2 , ·ol., Aubier, 1953), faisait retrouver De5· 
cartes . ;\1. Rochot reprend la question dans la Revue de Sy11thès~ 
de j anvier-mars 1956. Regret tant de ne pouvoir faire plus, nous citons 
le début et la conclusion : ils feront désirer une prise de contact plus 
·approfondie avec les idées e)..-posées par nll\l. Goulùer et Guéroult 
dans leurs ouvTages, et par M. Rochot dans ses réflexions de la R t l"Ut 

de Sy nthèse : 
Nous avons dit comment M. Gueroult nous faisait relrouvc!r 

Descartes . Cela ne signifiait pas qu' il ne changc.ît rien aux perspec· 
tives admises. l\f. Gouhier a, depuis, relevé la plus frappante de ces 
divergences, et provoqué ainsi une r éplique de l\l . Gueroult, assez 
importante pour remplir uo petit volume (1 ). En présence de dou:'\ 
maîtres qui s'entendent aussi bien l' un que l'aut re à regarder « ;"i la 
loupe » les textes cartésiens et à confronter leur:; cc lectures u, tout 
commentaire serait aussi superflu qu 'impertinent . 1\lais lo dialogue peut 

(1) GoUIIIER, La p reu ve 011tologiq11c de Desca rtes : Not,· (Rev. l11iemat. rit 
P hila., n ° 2 9 ; 1954, u 0 3) ; - GOEROULT, .\ '011 velles riilexio11s sur la preut'! 
011tologiq11t? d,: D,:scart ,:s. \·nn, 1955, î î 6 f>p. - K ous ne.- ré$umoil.$ oi l'un ui 
l'autre d e c<:s o uvrages, e t le lecteur ne s 'en tiendra pas à nous, s 'il \·eut te:; 
connaitre. 
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éveiller et fortifier l'auditeur, qui, m ême s 'il aboutit à des conclusions 
distinctes, rest e d ébiteur. Il nous a se mblé que le meilleu r moyen 
de reconnaître cette dette, et l'utilité d e ce t te libre et courtoise discus
sion, ét ait d'exposer nos propres réflexions. 

Celles-ci seront limitées à la question de savoir si l'a rg ument dit 
ontologique de la cinquièm e M éditation est subordon né à la preuYe 
de Dieu par les effet s de la troisièm e, et d oit p a r conséquent suivre 
cette dernière , suivant un ordre dont l\l. Guer oult affirme la prépon
dérance. :i\I . Gouhicr l ui opp ose l'ordre in,·erse des P rincipes, cette 
inversion n'étant possible que par l'indépendan ce des deux preuves, 
dont la dualité est plus essentielle que leur ordre - tandis que 
1\1. Gueroult t end non seulem ent à réduire, a u fond, ces deux preu,·es 
à une seuJe, mais encore à faire prédominer, da ns cette r éduction, la 
preuv~ a posteriori , p ar les effet s , ~ur la pre':. ve dite, a p1-iori ( cf. IJ_esc. 
selo n l ordre ... , I, p. 339; 1Vouv. reflex ., p. l ;,-1 6) . C est Ye rs la predo
mina nce inverse que p en ch erait i\l. Gouhier, s'il n 'ai ma it mieux, 
encore une fois, d égager les deux preuves de tout e d épendan ce. 1\ ous 
recouper ons en différents point s les chemins resp ecti fs de nos deux 
auteurs, mais san s les suivre exactem ent da ns tous leurs a rguments , 
et en supposant connus beaucoup de t e:'1.-tes. 
- Ay ant esquissé la justification d'une réduction à l'unité des deux 

preuves cartés iennes de D ieu « qui ne sont ni tout à fait indépendantes 
l'une de l'autre, ni dépendantes de fa çon 'que l'une p uisse être omise 
au profit de l'a utre », l\l. Rochot conclut qu' « elles se complèt ent 
sans se coufonùre ». 

<c • •• Elles ont eu, a près Descartes, chacune leur histo ire . Male
branche adopte la seconde (da ns l'ordre des 11'f éditations) et la pro
clame « la plus b elle, la plus relev ée, la plus solide et la meilleure 
( R ech. de la V., liv . III, 2 e p., VI; édit. Lew. , t. I , p. 25 1) », m ais 
il ne dit rien de la preuve par les effet s . Leibniz a ccepte aussi, tou t 
en le corrigeant, le m ême a rgument. Yolta ire a u contraire, ~ui rail1e 
?\Ialebra nche et Leibniz, fait m archer l'ho rloge a u moyen d un hor
loger. K a nt a baptisé a ont olog ique » un argument qu 'il p rend pour 
t ypiquement car tf sien , ayant de le r éfu t er (1 ). ~lais aucun n 'a su 
voir que l'argum ent on t ologique surgit pour complét er l 'au tre quand 
l'entendement , après aYoir analysé en soi les effet s de Dieu, cherche 
à expliquer ceux qu i lui sont extérieurs, ce qui se fa it p a r l'ente nde
m en t a idé <le l'imagination, et suppose un Dieu garan tissa nt la con
servat ion des lois explica ti,·es. C'est ce que ~l. Guer oult appelle passer 
d u plan méta ph ys ique au plan de la nature ; ma is nous ne sa urions, 
sans d t!ve loppement s excess ifs , u tiliser cette d is tinction très fé conde . 
M. Gouhier , lui , nous rappelle, non seulement dans sa N ote, mais 
dans l'e nsemble de ses Essais et de ses travaux, q ue toute les démarches · 
cart~s ieu nes s 'accomp lissent devant une perspective d ivine u nique , 
celle <l e l ' être parfait, ou du b on Dieu. P eut-être est -cc p a rce que 

( l ) Die n ente ndu , la r é futatio n p e r<l de sa fo rce , s i elle s 'adresse à un argu
m ent mal ra pporté . Ce n 'est p a s l'exis tence qui est une p e rfection , malg ré les 
p ro p res paroles d e la i\l,!dit. V (\' II, p . 6 7, l' z 6) , o u du moins ce n'est pas 
l'exis te u ce pure: e t simp le, rua is l'exis t e nce n écessaire e t div ine. D éj à, à G assendi 
formulan t cette m ême cri t ique:, D esca rtes r épondait : u Die u es t son ê tre » 
( V e Réponses, A .T. \' lI , 383, ~ 1 5) ; ce qui revient à dire : un ê tre dont l'exist ence 
est liée à son e::.se_n ce , cas uruqu e e n son genre . 

... 
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' 
l'ftre parfai!, une fois prouvé, no_us paraît jouer, chez Descartes, un 
role assez laie de fondateur des sciences ( I ), que nous faisons meilleur 
marfhé que _M._ G~uhie~· _des clichés théologiques que sont l'a priori 
et la posteriori. C est ICI que M. Gueroult nous fortifie. Mais nous 
n'aurion~ jamai,s su_ trouv~r yexl?res~ion même <r;e nous venons de 
donner a ces reflex1ons, s1 1 msp1ration ne nous etait venue de ces 
deux côtés ». 

- Bossuet-Fénelon. 

Tenant à mettre nos lecteurs au courant du « différend Bossuet
Fénelon », de ce qui se dit et s'écrit à ce sujet. nous avons donné une 
large place à Iaquestion dans nos Bulletins n°5 28 et 31. Aujourd'hui 
nous cédons la place à notre ami l\1. Louis Cognet. De façon nuancée, 
M. Cognet a donné son opinion dans les notes bibliographiques de 
la « Revue d'Histoire de l'Eglise de France », n° 13ï, juillet-décembre 
1955, pp. 351 et suivantes : , 

... les récentes controverses provoquées par la thèse de M. Martimort 
ont montré que Bossuet demeurait l'un des points névralgiques de 
notre histoire religieuse et littéraire. Que devrait-on ilire alors devant 
le volumineux réquisitoire de 500 pages de Raymond Schmittlcin 
où l'évêque de Meaux est traité sans précautions ni ménagements? 
Il est du reste un peu dommage qu'il faille parler de réquisitoire à 
propos de ce travail : la violence passionnée du ton choque en effet, 
dans ce domaine historique où s'est établie depuis de longues années 
une tradition de modération dans la forme et d'apparente objectivité. 
Il ne manque point, certes, d'historiens qui ne gardent nul préjugé 
favorable à l'égard de Bossuet; mais précisément on peut craindre 
que semblable outrance ne serve guère la mémoire de Fénelon. La 
thèse fondamentale qui se dégage de ces pages touffues, c'est que le 
différend Bossuet-Fénelon n'est qu'un épisode politique dont Bossuet 
porte toute la responsabiljté 0 et deITière lequel se ilissimulent les 
manœuvres ambitieuses de Mme de Maintenon. Rien là de bien nou· 
veau, comme on le voit. On regrette malgré tout que ~I. Schmittleii~ 
veuille systématiquement ignorer l'aspect doctrinal du conflit. qui 
pourtant a eu des conséquences plus gra vcs encore et plus durables 
que son aspect politique : ici '.\I. Schmiltleu1 aurait eu beau jeu pour 
mettre en lumière les incompétences de Bossuet. Il estime en reYanchc 
indispensable de caractériser longuement la m?ra~i_té, d~s antagonistes, 
et v consacre un excursus de 180 pages, dont 1 ut1lite n est pas ab5olu· 
ment éYidente et qui constitue la moins bonne partie de cc trar:ùl. 
U en résulte que j\lmc de Maintenon, cc que chacun sait, a été pro
bablement la maîtresse de ViUarccaux; que l'abbé Bossuet (le nev~u) 
est un scélérat, - cc dont personne ne Joute depuis la p111Jljcat1oll 
de ses lettres. Il en résulte surLou t, selon 1\1 . Schmittlei11 , que 0o~suû~ 
a été marié. Là, on pouvait espérer que l'auteur se serait penche 
attentivement sur cette épiueuse question et y apporterait ùu nouveau. 

(I} Le mot de Pascal sur la u chiquenaude • pour laquelle Descartes comP\<! 
sur Dieu (P~n~écs, fr. 77, B:.) n'est_ pas t out à fait d!!pourvu de ~o~~ellle_\j 
L'i.nllni carks1cn met fin percmptoiremct1t aux doutes et a1L"' ol>Jè1.:u~n~ • , . 
n'appelle pas inl;iusèquement · J'adora~on ~notre _com~.uu!tl~ûo~ sur,. 1 !.':fi~: 
cartls1·en, reprodwtc dans la Re-.me de ~y11iht!se de Janv1er•Jlilll 19:>4 , u Ul.:i~ll 

peut-être pas assez J.à-des.-,.is). 
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Hélas l le lecteur déçu n'y trouve rien qu'il n'ait rencontré déjà dans 
les remarquables travaux de M. Urbain ; M. Schrnittlein se contente 
de reposer avec une âpre hostilité cet irritant problème que l'on a 
trop souvent voulu ignorer . Pourquoi n'a-t-il pas songé aux richesses 
maintenant accessibles du l\'linutier central qui, j 'en su is conYaincu, 
réservent sur ce point plus d 'une surprise à un chercheur attentif ? 
A vrai dire, la méthode de l\'l. Schmittlein est q11elquefois déconcer
tante , comme aussi sa tendance à juger des actes d 'après les personnes, 
et non l'inverse. L'abbé Bossuet est certes un triste sire, mais sa. con
duite à Rome n'est p eut-être pas tout tL fait aussi scandaleuse qu'on 
nous la représente ; en revanche, !'affaire de la publication des JVlaximes 
des Saints est plus trouble gu'on ne nous le dit, et le rôle du duc de 
Chevreuse y demeure malgre tout assez suspect. J e suis surpris égale
ment du crédit qu'accorde M. Schmittlein aux r ésultats des traYaux 
si partiaux du chanoine Davin, qui doivent au contraire être soumis 
à un sévêre examen critique, tant le faux s'y mêle avec le vTai. Au 
reste, en marge d'un ouvrage aussi vaste que le présent libre , il fau
drait insc1irc une mullitude de remarques de détail. J e You<lrais 
seulement noter que M. Schmittlein parait ne connaitre qu'imparfai
ternent le complexe milieu janséniste de cette époque, ce qui parfois 
l' entraine à quelques erreurs d'optique, spécialement à propos du 
fameux Problème ecclésiastique. Ces réserves une fois faites, je m'em
presse de dire que la passion qui soulè\·e le livre de J\I. Schmittlcin 
n'ôte rien le plus souvent à sa solidité. L es problèmes sur lesquels 
il a mis le doigt sont de vrais problèmes, qu'on ne saurai t résoudre 
par de simples dénéga tions : ce qui nous contraint ù réviser nombre 
de solutions conventionnelles trop aisément acceptées. Voici bien 
des années que i\I. Orcibal avaiL attiré l'attention sur l'attitude de 
la Cour romaine dans l'affaire des iHa:r:im cs des Saints, nous montrant 
ainsi quelle portée exacte il fallait donner à leur condamnation. Après 
H enri Bremond, d'une plume plus lourde plus plus érudite, 1\1. SchmiL
tlein nous retrace les r esponsabilités de Bossuet homme politique, et 
nous aide à juger de tout cela aYec plus d'équité. Toute la partie 
qui s'intitule Le procès politique demeure certainement la m eilleure 
du Yolume. :'.\L Schmittlein n'y Yerse guère de document s nouvcau.x 
au dossier, mais il a eu le i!rand mérite de lire, et de bien lire, tout 
l'imprimé, et d'en tirer le pfus souvent les conclusions qui s'imposent. 
II faut bien le reconnaitre : l'image de Bossuet se transforme, et 
]'hûmmc transparait de plus en plus à traYers le personnage d'hagio
graphie. La \;gui:ur du li\'TC de :\1. Schmitt lein est telle qu'on ne peut 
le traiter par prétérition : souhaitons que tout cela soit repris quelque 
jour dans une atmosphère plus sereine. Louis C o GN t::T . 

Et nous profitons de l'occasion pour citer la recension, faite dans 
la même revue par M. J. Leflon sur un travail plus particulier et 
fort neuf : 

Léon JUST. Fénelons W irkung in Deutschland. Umrisse und 
Beitrage. Abdruck aus Fénelon, Gestalt und Werck. hg. v. Kraus u. 
J. Calvet (Baden-Badeo, Verl. F. I<.unst u. \ •Viss, 1953. In-8° 
de 28 pag1·s). 

L'infl ,1en ce exercée par F énelon en Allemagne n'avait jusqu'ici fait 
l'objet d'aui;une étuJe d'c11scmble. Le travail de L. Just comble donc 
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heureusei:nent une regrettable lacune. Ce travail comprend trois parties. 
La première, de b eaucoup la plus développée, porte sur Télémaque. 
L'auteur dresse d'abord la li ste des traductions et commentaires qui 
assurèrent outre Rhin la diffusion de cette œu,Te, traductions alle
mandes en prose d'August Bohse en 1700, de Ludwig von Faramond 
en 1733, de toutes la plus r épandue, en vers de Benjamin l\eukirch 
en 1739, traductions latines de Bonhomme en 1743, de Trautwein 
en ·1744, utilisées dans les collèges des J ésuites, commentaires de 
Joseph Ehrenreich en 1732. Il s'applique ensuite à dég-ager l'influence 
de Télémaque sur les gouvernements de Prusse, de Hésse, d'Autriche, 
sur les écriYains Klopstock et Haller. 

La seconde partie, beaucoup plus courte, concerne les écrits pédago
g iques, esthétiques et politiques de l'archeYêque de Cambrai et fait 
nécessairement un p eu double emploi aYec la précédente, puisque 
Télémaque, sous la forme que l'on sait, formule sur ces trois points 
l'essentiel des idées de Fénelon. 

La troisième partie : Ecrits spirituels, se limite à l'influence reli
gieuse. Au xv1ne siècle, estime l'auteur, les 111axinies des Saints n'attei
gnirent en Allemagne que des cercles restreints dans les milieux pié
tistes ; sauf le cercle de Munster de S tolberg et de la Princesse Galitzin, 
les catholiques leur restèrent fermés. Au xrxc siècle, Fénelon connut 
outre-Rhin un renouveau de faveur, grâce à une traduction en trois 
tomes de ses œuvres religieuses publiée par Mathias Claudius en 1800-
181 I et à la traduction de la Vie de Fénelon du Cardinal de Baussct 
par 1\1.ichael F eder en 1810-1811, puis de celle de Ramsay par Diepen
brock et Clemens Brentano en 1826. Toutefois cc fut l' édition des 
ouvrages spirituels de Fénelon par Johann Peter Silberl en 1837-1839, 
qui obtint le plus vif succès surtout dans les cercles romantiques 
viennois qui gra,itaient autour de K1emens .i\Iaria Hofl>auer. Silbcrt, 
qui avait seni trois ans dans l'armée des Emigrés, sous le Prince de 
Condé, était à même, note L. Just, de saisir les finesses de Fénelon. 

J. L EFLO!\. 

- Le P. Bernard Lamy au Collège de Juilly (1664-1668). 

Ecrit dans une atmosphère pleinement xnre siècle, l 'article, que 
nous citons copieusement, avec tant de plaisir, est tiré des Chron iques 
du Collège de Juilly d'avril 1956: 

Bernard L amy arriva à Juilly en 1664, sans doute en octobr~, 
puisque l'année scolaire comme~1çait alors à la s~i~t, Lu_c. Si sa norm_
nation ne fio-ure pas dans les r egistres Ordres et Dchucralwns dii Conseil 
conservés a~1x ArchiYcs Nationales, le P. Dcsmolcts, son biographe, 
qui a l'indiscutable avantage de l'avoir personnellement co~u, 
n'émet pas le moindre doute sur cette date : « Anno 1664 in Julia
censem Academiam prope Domnum-l\f artinum cornmigraYit Il • 

... :\ Juill y , il se distingua surtout comme professeur de rhéto rique. 
_i\ncien « rhétoricien» de J ulPs Masca ron au Collège du 1\lans (1657-
1658) il aYait, dit une inscription au bas de l'un de ses portraits gra,·~ 
p ar Crespy, rue Saint-Jacques à Paris, (A.NJ\l. ~19), « l'esprit aist' i• 

et u l'élocution facile 11. Ce dernier point aYait tell ement frappé 5t:S 

contemporains, que le P. Bordes, dans sa Vie de 1,Iascaro11, dédarè 
qu'au moment où ce dernier fut nommé à l'évêché de Tulle en 167 1, 
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l'Oratoire songea à son disciple B . Lamy pour lui succéder dans le 
rôle de prédicateur quasi officiel à la Cour. 

Comment enseigna-t-il la rhétorique dans notre « Académie ? » Un 
document imprimé, son propre cours, r esté manuscrit p enda nt plu
sieurs années et publié en 1675 sous le titre de Rhétorique ou Art de 
parler, nous en donne une idée. L' Art de parler c'est d 'ab0rd, po11r le 
P. Lamy, l 'étude des mots, la philologie, la grammaire à la manière 
de Port-Roy al. « Je découvre, écrit-il dans sa préface, le fondement 
de toutes les langues et je r ends raison de t outes les règles qu'ont 
prescrit les grammairiens». On reconnaît là la méthode de Lancelot 
et d'Arnaud, introduisant la cc logique» dans l 'étude cc raisonnée» des 
sciences g.·ammaticales. 

L'art de parler, c'es t ensuite pour lui l'occasion d'étudier les facteurs 
psycho-physiologiques du langage et d e tenter d 'en expliquer l'origine. 
Décri\·ant l' appareil phonateur, il se m et à l'école de Descartes et, 
plus modes tement, à celle de Vaugelas , lorsqu 'il examine la Yie des 
langues et insist e sur l' importance de l' « usage u. 

L'art de parler c'est encore l'ex amen des cc t ropes ll , des <c figures n 
qui ornent l'expression, c'est la d éfinition et · l'explica tion des diffé
rentes sortes de st y les appropriés à chaque genre littér a ire, des « diffé
rentes manières de p ad er » qui doivent être confo rmes au sujet et 
convenir à la p ensée, selon la grande loi du classicisme. L 'art de p arlt'r , 
c'est enfin le traditionnel <c art de persuader » te l que Cicéron , Quin
tilien et plus récemment, Pascal dans ses Provin ciales l'aYaient d éfin i 
ou rra tiqué : <c L'expérience fait connaître, r emarqu e le P . Lamy, 
qu 'i y a. des m a uières de dire les choses qui t ou chent les cœurs ». 

Voilà, en peu de mots, ce qu'il entend par « r éthori que 1, et il est 
facile d 'en déd uire qu'il l 'enseigna en philologue, en critique li ttéraire, 
surtout en philosophe qui recherche les causes plu tôt que les lois des 
phénom ènes sans pour autant s'écarter danger eusement des do nnées 
de l'expérience sensible. Ajoutons aussi qu'il l' enseigna en orateu r, 
puisqu'il avait la r épu tation d 'en être un et. sans j eu de m ot, en 
oratorien, préoccupé par exemple de mont rer l'u t ilité de son arL par 
rapport à la t héclogie puisqu'elle n e peut e:-..-pliquer les vérités sp iri
tuelles qui font son obj et qu ' en les reYêtant de paroles sensibles, -
soucieux également des âmes d'adolescents : il les met en garde contre 
les séductious et les dangers de la poésie, singu lièr ement de la. poésie 
dramn.Uque: , dans ses Souvelles réflexions sur l' art poétique, ouvr age 
iné0 al, d in :rscment apprécié, pa rn en 16 78, qu'il faut considérer 
co~ e un complément de sa 1~hétoriq1.1e. Le P. Lamy s'y rencontre 
avec .:\ icole pour dénoncer les dangers du théâtre et cite ave r délices 
le tra ité contre la Comédie d'une personne très illus tre de naissance, 
le p ri nce de Con ti ... 

B. Larpy ne se d istingua p as seulement à Juilly pa r son enseigne
ment de la rlté tod q ue, mais encore p ar sa pié té et sa régularité : 
c< enLré » au novicia t le 17 octobre 1658, il. l'âge de 18 ans, il ne « rentra ,, 
à l' Ora Loirc d it Adry (B.N., Fonds Franc. 25.683) que le 13 sep tembre 
1662 , c'es t-à-dfrc t rois ans accomplis ap rès son « ins titu t ion ,, confor
mémc11 t aux Constit utions. Il s 'e fforçait donc de toute son âme de 
v iYre selon l' idéal ora torien et il y éta it puissamment aidé par la qualité 
de la ~om r~ur~a utô _ju~i acienue, société de prêtres c< vertueux et_ savants n 
dont 11 a s1 b1eu decnt le cadre et ! 'esprit dans son 56 E ntretien sur les 

8 

.Jl ... _________ im:;i:;i111 
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Sciences, tableau idéalisé sans doute, sorte de cc pastorale n idyllique, 
dont le style imagé et harmonieux annonce celui du Télémaque et 
r appelle curieusement, jus que dans certaines expressions de détail, 
les termes mêmes dont se servit le chanoine de Metz Bossuet dans 
l'oraison funèbre du P. Bourgoing, prononcée à Paris en 1663. Bre
mond (L 'Ecole FTancaise) citant de larges extraits de ce se entretien, 
fait observer : «A le lire, on sent bien que le P . Lamy est tout pénétré 
de l ' esprit qu'il tâche de peindre». Or, ces pages, au témoignage 
d' Adry (1\Totice suT le Colb1ge de Juilly) auraient été écrites, au moins 
dans leur rédaction primitive, durant les années que l'auteur passa 
à Juilly : « C'était à peu près dans le même temps ... qu'un P. Lamy, 
alors professeur dans cette Académie, r édigeait ses admirables Entre
tiens suT les S ciences qui devaient deYenir le manuel pour ainsi dire 
et le guide de ses collègues, de tous ses confrères et on peut ajouter 
de tous les gens de lettïes ». Nous s0uscrivons d'autant plus volontiers 
à ce jugement que Rousseau, pour ne citer que lui, rend hommage 
dans ses Confessions au cbef-d 'œuvre du P. Lamy, déclarant l'avoir 
lu et relu cent fois . (Liv. VI). 

Tandis qu'il n'était encore ici que professeur d'humanités, un 
ordre du Conseil lui parvint le 6 août 1666, ainsi rédigé : « de J uilly, 
se disposera aux Saints Ordres » (M.M., 580-f0 32). 

D e quoi s'agissait-il ? vraisemblablement des ordres majeurs 
puisqu'il avait été <c minoré ,1 p endant son c< institution>>. L'année 
suivante, en 1667, à la fin de sa première année d'enseignement en 
rhétorique, il r eçut la prêtrise, soit à Meaux des mains de Messire 
D ominique de Ligny, soit à Paris des mains de l'archevêque Hardouin 
de Péréfixe ... 

... D'autres échanges et cc contacts n intellectuels s'imposent à notre 
attention. 

Voici d'abord Richard Simon, arrivé lui aussi à J uilly à la saint 
Luc 1664, pour y enseigner la phiJosophle. Le Dieppois ·n'ayait que 
deux ans de plus que B. Lamy, mais était déjà fort versé dans l'hébreu, 
les rabbins et l'exégèse biblique. Durant son noYiciat, n 'avait-il pas 
reçu l'autorisation ex ceptionnelle de continuer ses études une heure 
par jour, avec la complicité du P. Berthad, orientaliste r éputé et 
supérieur de la maison d'institution, qui malgré ses cheveux blancs 
apprenait l'arabe e n même temps que son novice . Ce mème Simon: 
ne venait-il pas d'initier Malebranche aux savants problèmes que 
posent l'établisse1;11ent, l~auth~n t icité, l'interpréta~ion des 

1
Ye~si?ns 

polyglottes de la Bible ? Digne ernule du P. i\lorrn, crcatcur de I exegcse, 
allait-il renoncer à corrtmuniquer à d'autres sa pass ion pour l'étude 
scientifique et «raisonnée» de l'Ecriture ? D'autant plus que, natu
r ellement loquace et communicatif, il éLait, au dire de Batterel, 
« plein de ce qu'il savait» et aimait assez à le c< débiter » ... 

B . Lamy n'était-il pas la cc Yi ctirne » toute désignée ? Il saYait 1~ 
grec et un peu l'hébre u, il s'était intéressé à la patrologie, aux pro
blèmes bibliques, à la chron ologie des origines de l'humanité. L'histoiro 
n 'ayait-elJe pas ét.é précisémenL le n se l 1, qui lui ava it fait autrefois 
goûter les no urritures scolaires ser vies dans son enl'ancc, a lor5 qu'il 
se trouvait encore auprès d (:s s ien s, da11s la b oune YiHc du Jlans "? 
Assurément, Simon eut vit.e fait. d'exploiter ces goûts e t ces taJ~nts 
et si nous ne pouvons dire au juste cc que B. Lamy gagna à son con-

,f 



.. , .. __________ , 

X OTES BIBL!OGRAPIDQUES 5ï5 

tact , il semble que le futur auteur des Histoires critiques, le perfec
t ionna dans la connaissance des langues orien tales et lui révéla les 
secrets du rabbinage. Peut-être conçut-il à J uilly, toujours sous 
l'influence de Simon, le desse in des grands travaux d'exégèse, auxquels 
il consacra près de la moit ié de sa vie et qui lui valurent, vers la fin 
d u siècle, d'être compté parmi les critiques les p lus érudits de son temps 
et de soutenir, héros t our à tour victorieux et terrassé, une p énible 
<c guerre de la P âque » qui dur a pendant près de dix ans. 

Mais avec Richard Simon, p rofesseur de philosophie et fondateur 
de l'exégèse dite cc rationalist e », B. Lamy se tournait déjà vers Ja 
philosophie cc nouvelle» incarnée à J uilly dans la personne du P. Nicolas
Joseph Poisson. Ce Père fut d'abord p rofesseur de 4c, puis devint 
sous-préfet et professeur de mathémat iques. Son séjour à Juilly ne 
semble pas s'être prolongé au-delà de 1666. i\1ais on sait qu'il pré
p ar ait ici l'édition du court Traité de mécanique de Descartes, traduisit 
en français !'Abrégé de musique du même auteur, et travaillait à la 
r édaction de son exact commentaire du Discours de la méthode. Plus 
tar d Clerse1ier n'hésita pas à lu i confier la tâche d 'écrire une biogra
phie de Descartes : c'est assez dire la compétence et le zèle qu 'il lui 
.reconnaissait. A son contact, le P . Lamy devint si parfait cartésien 
qu'il ne tarda guère à« s'engager,, dans la lutte qui bientôt l'opposerait 
,à la vieille université d 'Angers et au puissant Louis XIV. 

Mieux que cela, l e P . Poisson semble avoir révélé au P. · Lamy 
u ne méthode de haute portée pédagogique. Comme Socrate, comme 
saint Auo-ustin, comme Descartes, il était persuadé que l'homme 
p orte en fui des semences innées de vérité et le pouvoir d'en déduire 
les notions servant de base aux sciences, en particulier aux démons
t rations mathématiques. Ce fut là pour cet éducateur le point de départ 
d'une sorte de maïeutique qu'il utilisait chaque j our avec les (< gen
tilshommes,, de J uilly, comme on peut le voir par ce témoignage 
d u P . Lamy dans ses Entretiens sur les sciences ; « J e sais par expérience 
combien cette méthode est utile. Un de mes amis enseignant la géomé
t rie à de jeunes gentilshommes s'en servait avec un succès admirable. 
11 les accoutumait à ne point donner leur consentement qu'après 
qu'ils se sentaient frappés aussi vivement de la vérité de ce qu'il leur 
disait que leurs yeu.x l'étaient de la lumière du soleil. Il leur proposait 
d es choses extrêmement simples, dont ils apercevaient facilement la 
vérité ou la fausseté : il leu r en faisait tirer eu:x:-rnêrnes toutes les 
conséquences ... de so~tc que les interrogeant avec méthode, il les 
faisait parler comme s'ils l'eussent apprise autrefois». Quel parti le 
P. Lamy allait-il tire r pour lui-même de cette mé thode ? On connaît 
la vénération qu'il avait pour les sciences exactes, en particulier pottr 
les mathématirrues : « On est convaincu à. présent qu'il est nécessaire 
d'ètrc bon mathématicien pour être bon plü1osophe ,, . I•utur auteur de 
manuels es timés de mathémat iques, - arithmétique, .géométrie, 
m écanique, perspective - il rêvait d'écrire un cours complet . Et il 
commeuça de bonne heure à. les cu ltiver, sc ion Ia metbode du 
P. Poisson, car il nous apprend lui-même qu'il composa son Traité 
de la gl'a1tdc1_ll' en g_énéral au cours ct'uu voyage à pied qu'il fit de Gre
noble à Paris, véntaule tour de foree que \·o1taire n'a pas dédaio-oé 
de rapporler ùans son Süële de Louis XI V. Aussi, vers 1700, il put 
avouer saus l'ombre d 'aucune forfanterie : <( J 'ai fait des Eléments 
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qui _ont multiplié les mathématiciens J>. (Préface du Traité de Pers
~ecli~e). ~u. même endroit, il déclare à propos de cet ouvrage: ~ Je 
1 avait fait 1l y a plus d~ t~ent~ ans». Il l'aur.ait donc rédigé un peu 
avant 1670, autre~1e,nt dit a Ju1)ly .. Du res!e, 11 n'y ensci~na pas scu
Ien:ient les humanites ou la rhetor1que, s il faut en cr01rc Boiteau, 
qui nous apprend dans son Etal de la France en 1789 : « Il existait 
au Collège Royal, une chaire d'hvdrodvnamique occupée à cette date 
par l'~bbé Bos;5uet, qui avait été ·fondé~ par le P. Bernard Lamy chez 
les Peres de I Oratol!'e en 1665 ou 1666 ». Cette chaire aurait donc 
existé dès cette époque au Collège de Juilly, ce qui ne laisse pas d'être 
remarquable. 

~lais Juilly cc fut aussi le lien où il retrouYa de temps à autre son 
confrère et ami Nicolas i\Ialebranche. Cc dernier n'était plus l'esprit 
<'. mé~i?crc et. boutif _» qu'~ avait connu à Saumur, à l'époque où il 
etud1a1t la plulosoplnc, mais le 1\lalebranche « conYerti » parla lecture 
du Traité de l'homme de Descartes. Ecoutons plutôt B. Lamy raconter 
lui-même et publier l'un des premiers, l'anecclolc célèbre : << Un de mes 
amis, qu i passe avec sujet pour un des plus beaux esprits de ce siècle, 
avait été e>-.--traordinairement rebuté de l'étude jusqu'à ce que par 
hasard le Traité de l'homme de Descartes, qui est fort court, lui tomb~ 
entre les mains et qu'il le lut; l'esprit et la clarté de cet auteur_ !~1 
donnèrent de la curiosité . Cette lecture fut pour lui un sel qui lu.1 fit 
aimer l'étude où depuis cc temps-là il a fait de si grands p~ogrcs ' · 
Adry nous apprend en effet dans sa notice sur Juilly que le plulosopbe 
oratorien aimait à venir à Juilly pour y méditer sur la façon d'a~co~
moder au christianisme la philosophie de Descartes. Là 1I aurait fait 
part à B. Lamy et de sa « conversion ,, et de ses projets. 

En 1667, et nous terminerons par là, les cendres d~ D_es~artes furent 
ramenées en France. A cette occasion, notre régent Juhac1en compo~a 
à la gloire du philosophe une élégie en yers _lat.in~, destiJ1éc à servir 
d'épitaphe au grand philosophe : u Pou~ lll?l, .c~nt ~Y~c roU1~gc,j~ 
p_ Lamy, je veux bien qu'on sache ~ornbieJ1: JC l ~1 estime ... L~rsq~ ·e 
parla de lui dresser un monument. il y a .v111g~-~111q ou t'.~.ntc a~~~tt 
fis quclgucs Yers pour inviter la France a le fatrè ~nag01_t1que, _et .. 
intéressce dans la gloire de celui à qui il lui es~ s1 gloneux d a~oir 
donné naissance ... Voilà ces vers, ~arque pubhq~:e . de m_on esu:: 
et de ma reconnaissance pour cc pl.11losophe, dont J. a1 lu le:, ou,~ . 
avec fruit, comme je le crois», nous le croy~~s _a.u_ss1 _; e_t _nou_s P,en:,~: 
que i\I. l'abbé Cognet a y ait ni juste lorsqu ·!l ecr_1 '?1t_ ~l:t•m,em~, -~ eu 
le N° 18 de ces Chroniques : << Cc passage a J mil) :,ctn1!lc a~ ou , 
pour le P. Lamy la plus grande importance. Tou_t p~rtc a croire qit 
sa pensée personnelle v prit son orientation déf1mt1vc et_ que_ Je 

3 

datent. avec ses convÎcLions cartésiennes, son goût passionne pour 
}es problèmes exégétiques )). 

Si le P. Lamy revenait aujourd'hui parmi nous, c'est à la d~apell~ 

qu'il se rendrait en premier Îicu. Là 11011 s le trouverions a~~orbc clall~) 
• • · • 1 il tl 1•· "1i1·e · hque c, la. contC:1nplatJon de cette Ycnt.c « so c c aine >• . " • ~ '. . . ·cl 

coairnc Auaust io, il a soupiré durant sa yj e <' l tr:rnsf1gurc pai l,i J
0! 

· d' · 0 d • · • · d d t 1· , aut"l les reli•1
Ul 
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quasi nwc e retrouYcr cote a cote au pie c no ~ " , . -iJ 
de Bérulle et de Condren, fondateurs de l'Oratou-e et ... 
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pescartes. F. GrnBAL. 
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1944-1953. Tome I X. Bulletin de la Société historique et scientifique 
de Soissons . P aul WAENDENDRI ES. Une oraison fun èbre du 
grand a rchidiacre Gosset. 
Extraits de l'oraison funèbre de L ouis X I V prononcée le 11 décem
bre 1715 dans la Cathédrale de Soissons . 
Mémoires de la généralité de Soissons. 
Etat statistique agricole, commer cial, industriel, religieux et 
mili taire d'après un manuscrit de 1712. 

1953 (1949-1950). Comité des travaux historiques et scientifiques. Bulletin 
de la section de géographie. Commt J. ROUCH. Le thème de la 
mer dans Racine. 

1952-1 953. Revue du Bas-Poitou (Fontenay-le-Comte). B. vYIRTZ-
- DAVIAU. Accord passé entre le ca rdinal de Richelieu et saint 

Vincent de Paul pour Ia fondation d'une mission à Luçon. 
P. ROMANE-M USCULUS. Registres paroissiaux des églises 
réformées du Bas-Poitou avant 1685 (Fontenay, Mareuil, Bessay, 
La 1\Iothe-Achard , La Garnache, Saint-Christophe du Ligneron, 
etc.). (A.-D. Poirier). 

1953. Annales de 1Vormandie. .M. JOI N-LA:\IBERT.· La pra tique 
religieuse dans le diocèse de Rouen sous Louis X IV. 

Sous l'épiscopat attentif de Jacques-Nicolas Colbert. Etude très 
instructive, aux conclusions optimistes. (R. -N. Sauvage). 

1953. Deutsche Viertelj ahrsschrift fur Literatur- lVissenschaft und 
Geistesgeschichte. Hans FL.-\SCHE. Stand, Methoden und Aufgaben 
der Pascaliorschung (Ergebnisse der Jahre 1939-1952). 

1949-1952 (1953) . Bulletin de la Société libre d'émulation du comrne1'Ce 
et de L'industrie de la Seine-Inférieure. René HERV AL. Un 
probl èm e cornélien : Rodrigue de Chalon a-t-iJ été l'inspirateur 
du Cid ? 

1951-1 952. Bulletin philologique et historique du Comité des travaux 
historiques. Georges SAI NT VI LLE. Une a liénation de Ja maison 
natale de La Fontaine en 1658 (A.-N., Minutier central, LXXIII, 
438). 

195 1-1952 (paru en 1953). Btûlet'În philologique et historique du Comité 
des travaux historiques et scient'i{iq'ues. R. P . GIRARD, O. P . 
La fon dation du collège de Grenoble par les Dominicains (1606) . 
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19 53. L etterature moderne (Nu méro spécial). Susanna GUGENHEIM. 
Rileggendo Corneille di B. Croce (Dans B. Croce ; a cura di Fran
cesco F lora). 

19 53 . Bulletin de la Société des Amis de P ort-Royal. J ean ~1ESNARD. 
Documents inédits sur Pascal mondain. 

Louis CO GNET . La jeunesse d'Antoine Singlin. 

J ean ORCIBAL. cc Eternel » et « actuel » dans Esther et Athalie, 
Note pour l'histoire du symbolisme. 

1953. N°r 1-2 . R omanische F orschunge11 . Leo SPITZER. Les lettres 
portugaises . 

19 53 . Société histo1-ique et archéologique de l'Orne. Dr GUER IN -
B EAUP R E . Françoise R aisin, de la troupe de Molière. 

1953. Annuaire du Collège de France. 53e année. J eanP Oi\IMIER. 
J. Racine et son temps. 

1953. Y ale French Studies, n° 12, Fall-TV1:nter, Henri PEYRE. Friends 
and foes of Pascal in France today. 

1953. N°1 1-2. Annales Universitatis Saraviensis. Philosophie-Lettres. 
Jean 1\1:ESNARD. J ansénisme et mathématiques. Autou r des 
écrits de Pascal sur la roulette. 

1953. Annales de la Congrégation de la 1\tlission. N°s 469-4ï0. Lettre 
de saint Vincent de Paul à Bernard Codoing, 9 février 1642. 
Original à la Bibliothèque de l'Université d'A.mstcrdam; déjà 
publiée par COSTE d'après une copie ; rectifications. 

1953 . Bulletin du Bibliophile n° 3. Peggy P . HOL:\IES. a Le Prince 
de Corse ,1, opuscule attribué à Marie Le J ars de Gournay. 

1953. Tome XXXI I I. Revue de la Haule-Auvergne (Aurillac). René 
l\IONBOI SSE. La commanderie de Saint-Jean de Donne en 161S. 
P ublication d'un procès-verbal de visite de cette commanderie 
proche d'Aurillac, alors unie à celle d'Aycn (Corrèze). (Roger 
Sève) . 

1er semestre 1953. Revu.e des travaux de l'Académie des sciences morales 
et politiques. Albert CHEREL. Fénelon et la tolérance. 

Ier et 2e trirnestres I 953. La R evue Savoisien-ne. Chan. B. SECRET. 
Les faussaires de St. Fra nçois de Sales. Une des plus grosses 
affa ires d'escroquerie à l'a utographe du XIX e siècle (Henri David 
Favre). 

1953. I'\0 3 12 . Bulletin de la Société . d'archéologie et de statistique de 
la D rôme. J. d e FO. ·T-RÉAULX. La chronologie épiscopale 
da uphinoise de 1592 à 1730 . 
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D'après Eubel (t. IV) et autres sour ces. Avec notes biographiques. 
Tendances communes. Au début du xvne siècle, des magistrats 
à peine engagés dans les ordres. Sous Louis X I V surtout des 
parisiens, etc. 
Le prieuré de Tain. Au xvn° et au xv1ne siècle, d'après les baux 
passés par le collège Saint-1\ilartial d'Avignon, dont il dépendait. 
(J. de Font-Réaulx). 

1953. Tome LXXIII. Bulletin histnrique et scientifiqtte de l' Auverg11e 
(Clermont-Ferrand) . L. PARCE. L'édition de 1678 des « Pensées » 
de Pascal. Cette édition, que concerne une lettre des frères 
Périer, publiée par Cousin et Brunschwig et datée par l 'auteur 
de 1678 et non de 1669, <c fut l'édition définitive de Port-Royal)). 
(Roger Sève). 

1953. Fascie. XXXV. Dictionnaire de biographie francaise. Col. 1152-
1156. R . Ll l\IOUZIN-LAMOTHE. J.-B. Bossuet. 

1953. Dieu Vivant n° 23. Henri GOUHIER. Note .sur l'anti-humanisme 
à propos de Bérulle. 

1953. Bttlletin des Amis de Boss11,et. Thérèse GOYET. L'année 1652 
dans la vie de Bossuet. l\Igr A. Bros. Bossuet et ses pénitentes 
de Jouarre. Un document inédit : Bossuet et les monts de la 
guerre . 

1953. R evue lvlabillon. N°5 171-174. Dom G. CHARVIN. Deux lettres 
à Dom Martène. L'Abbaye et l'Ordre de Cluny de la fin du xve 
au début du XVIIe siècle (article continué dans le n° 175, 1954). 

1953. R evue d'ascétique et de mystiqiœ (Toulousé, 9, rue :\'1onplaisir). 
Tome XXYIII. Pierre DELATTRE. 
Les J ésuites et les séminaires, p. 20-43, 160-176. De 1560 au milieu 
du X\ïlc siècle, les Jésuites montrent p eu d'empressement à se 
charger des séminaires. Les premiers qu'ils acêeptèrent, à. Pont-à
~Iousson, A\\:anon, Toulouse et Rouen, ne sont en core que des 
maisons de famille ; les étudiants suivaient les cours du collèo-e 
voLSill. On doit ajout er que, depuis la fin du xv1e s iècle, il y av~t 
dans u,n ce_rtain nombre de le~rs co1lèges d es classes spéciales 
pour I en:;eigncmentt. de la philosophie et de la tliéolo(J'ie ; le 
P. Dt:lattre !~s appelle <c sémina_ires '.'1-cadé!niques ». C'est à.

0 
partir 

de 1682 qu ils acceptent la direction d assez nombreux sémi
naires diocésains, à Strasbourg, Albi, Toulouse, Brest, Toulon, 
la Hot:l_1CUe,, Rodez, et c.. . Le mouvc1:1~nt cesse après la mort 
de Lo ue:; XIV. Il oc reprendra que 1aiblcment au x1xe siècle 
aprl:s la restauration de la Compagnie. - André Rayez : L; 

<1 T raité de la Contemplation i> de Dom Glande Jv1arlin, p. 206-249. 
Description, analyse et e:\.'traits d'un manuscrit de la Bibliothèque 
.Nalioualc qui paraît bien être le projet d 'un traité de la contem
plation de Dom Claude Martin, b énéùicLin de Saint-Maur (1619-
1696) . (J oseph Leclc-r, S. J .) . 
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1953. R echerches de science religieuse (Paris, 15, rue Monsieur). 
Tome X LI. François de DAINVILLE, S. J. Note chronologique 
sur la retraite spirituelle de Bérulle. 

Les histo riens ont jusqu'ici placé en 1600 ]a date de ]a retraite 
spirituelle que fit, Bérulle, sous la conduite du P. l\'laggio, jésuite. 
Dans son ouvrage sur Bérulle et les origines de la restauration 
catholique (Paris, 1952), 1'1. Dagens Ja place en 1601. En réalité, 
comme il résulte du diaire inédit du P. Maggio, cette retraite 
eut lieu à Verdun, du 28 a oût au 12 septembre 1602. 

1953. N° 1. Annales de l'Est. René TAVENEAUX. Un janséniste 
converti : dom Louis Cabillot (Verdun 1707 - Orval 1772). 

L'auteur de propose d-e saisir en dom L. Cabillot ce qui a pu 
survivre, consciemment ou non, de ses convictions premières 
après son ret our à l'orthodoxie. 

Revue Belge de philologie et d'histoire. N°s 2-3. J. HANSE. Commu
nication à la Société pour le progrès des études philologiques et 
historiques sur une erreur de Bossuet dans roraison funèbre de 
Louis de Bourbon, prince de Condé, 1687. 

Revue Thoniiste. Fasc. II. Henri LECLERE, P.S.S. Fénelon critique 
de Malebranche (En marge de << Malebranche et le Quiétisme D 

du P. de Montcheuil). 

L' Année Propédeutique. N°s 5-6, 7-8. J ean MESNARD. Quelques 
aspects du préclassicisme et du classicisme français. 

Janvier. Le Fureteur. J ules GU IART. Jean de La Fontaine à Chateau· 
Thierry. 

January. The Nlodern Langu,age Reiriew. Margaret TUfu~ER. The 
influence of La Bruyère on the « Tatler » and the « Spectator P. 

Harold C. AULT. The denouement of « Le Cid » : a furtber note. 

Janvier. Synthèses. J ean STAROBINSKI. Descartes et la médecine. 

Janvier. Les Lettres _Nouvelles. Micheline SAU VAGE. Une énigme 
littéraire : l' Elvire de <c Don Juan ». 

8 janvier. Figaro Littéraire. Maurice RAT. Tout ce que Pascal n'a 
jamais été . 

. Nouvelles Littéraires. Duc de LA FORCE. Le vrai des Grleux. 

s janvier. L'Education Nationale . J ean P OMMIER. Racine et ln 
Du Parc. 

10, 24 j anvier. L'Ecole. Jacques VIER. Le récit de Théramène. 
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15 janvier. Le 1\1/onde. Louis BASTIER. Une imposition de bonnet 
cardinalice par le Roi Soleil. 

<< Grâce aux r enseignements glanés dans D a ngeau, dans Saint
Simon et dans la Cérémonial d e Sainctot, introducteur des ambas
sadeurs, nous savons avec quelle pompe un nonce promu ,\ la 
pourpre r ecevait d es mains de Louis X IV la barrette rouge, 
alors a ppelée bonnet cardinalice .. . ». L'auteur d écrit la cérémonie 
de façon très d étaillée pour i\Jgr J ean-Jacques Cavallerini. romain 
d e naissance, archevêque de Nicée, élevé à l a pourpre, le 12 décem
bre 169 5, par le p ape Innocent X II ; depuis trois années ~Igr 
Cavallerini occupa it la nonci~ture de Paris. 

Janvier-février. L'In formation Littéraire. Adrien CART. La théorie 
du poème épique au XVIIe siècle. 

« D epuis la Renaissance, la France r ê \·ait d'a,.-oir son poème 
épique : vers 1630 des auteurs fervents se mirent au t ravail 
pour doter le ur pays et leur religion d 'une œun·e qui fût plus 
parfaite que l' l liade; entre 1653 et 1666 les fruits de leurs doctes 
veilles voient le jour et une bonne douza ine de poèmes paraissent, 
qui n 'osent point s'appeler épopées, mais qui (sauf la Pucelle, 
conforme aux canons littéra ires l es plus s trict s) prennent le titre 
d e poèmes héroïques, pesants volumes de quinze, vingt mille 
a lexandrins ». A. Cart étudie les modèles, les théoriciens, la 
« matière » et l'allégorie, la fable et le m er veilleux, l e style et 
le vers. 

. 
Janv ier-février. 1Votre Vie (R evu e Eudiste). P. J ean NICODE:ME. 

A l'école de saint Jean Eudes. Le fondement de la foi. 

Janvier-ma rs. Les Etudes philosophiques. F. GORE. L'humanisme de 
Fénelon (Société alpine de philosophie de Grenoble, séance du 
26 février 1953). 

Janvier-~lars. R evue d'ascétique et de mystique. P. BLANCHARD. 
Bérulle et Malebranche. L'attention à Jésus-Christ. 

Jan,-ier-mars. Archfres internationales d'histoire des sciences. C. de 
\VA.A.RD. Un entretien avec Descartes en 1634 ou 1635 (John 
Dury). 

J a n vier-mars . R eu-ue de fflistoire des R eligions. J ean ORCIBAL. 
Qu'a voulu dire Pascal dans le fragment du Pari ? 

J a nvier-mars . R evue d'Histoire des S ciences. Pierre HUMBERT. Un 
témoignage sur la recherche des coordonnées géographiques au 
XVIIe siècle. 

Janvier-mars. R evue ,l'Ilistofre Littéraire de la France. Francis BA{l. 
Le " Pot de vin » de Furetière. 
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Gennaio-Mar zo. R ivista di letterature moderne. F ranco SIMONE. 
La storia letteraria francese e la formazione e dissoluzione dello 
schema storiografico classico . 

Jean DAGENS. Tradition et innovation dans les « Pensées » de 
Pascal. A propos des « Preuves tirées de la nature ». 

Janvier-juin. R evue de métaphysique et de morale. R obert LENOBLE. 
L'évolution de l'idée de cc Nature >) du xv1e au XVIIe siècle. 

Janvier-juin. Revue d'Histoire del' Eglise de France. Marcel THOMAS. 
Une épave des papiers du P. Quesnel. 

Nous profitons de cet article _pour signaler celui du R. P. Ce:~sem, 
paru dans la R evue d'histoire ecclésiastique, tome XLIV, 1949, 
p . 508-551 : Les papiers de Quesnel saisis à Bruxelles et tram
portés à Paris en 1703 et 1704. Il contient des inventaires anciens 
et d'utiles références. 

February. 1\tlodern Language Notes. Spire PITOU. A battle of books: 
Pierre Richelet and Amelot de la Houssaye. 

Février. Les Annales-Conferencia.. Mme DUSSANE . Les grandes 
premières. Phèdre de J. Racine. 

Février. Prêtres de St. Franço is de Sales (su,pplément). E. DELA· 
RUELLE. St. François de Sales et Calvin. 

Februarv. The French Review. David KAPLAN. The lover's test 
theme in Cervantes and Mme de La Fayette. 

Février. R evue Politique et Parlementaire. Georges BOURGIN. Tom
maso Campanella, utopiste catholique du XVIIe siècle. 

Février . 111/ercure de France. GERA.RD-GAILLY. Les lettres de 
Mme de Sévigné. Histoire d'un texte. Suivi de : A Mme de Grignan. 
Une lettre restituée, publiée par· Gérard-Gailly. 

2 1 février. L 'Ecole. Gonzague TRUC. Sur l'inactualité de Bossuet. 

28 févTier . F1:garo Littéraire. Maurice RAT. Du nouveau sur Thérèse 
du Parc. 

l\fars. Culture Française. Prof. PASTEUR VALLERY-RADOT, de 
l'Académie Française. Ce qu'a donné au monde la pensée française 
et ce qu'elle lui doit. 

cc Considérez le destin de la France en ces derniers siècles où ello 
fut la grande pourvoyeuse de la Pensée et de l'Art ... Ce fut le 
Grand Siècle où l'esprit français r edécouvTit l'ordre dan:; l'expo
sition des idées, se complut dans la logique, exclllla dans la 
synthèse. R etrouvant le génie de la Grèce, la France donna au 
monde le sens men ·eilleux de la m esure, du parfait équilibre, 
de l'harmonie n. 
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l\Iars. La R evue des Arts. Bernard DORIVAL. Expression littéraire 
et expression picturale du sentiment de la nature au XVIIe siècle 
français. 

1'1ars. Miroir de l' Histoire. Yvon BIZARDEL, directeur honoraire des 
Beaux-Arts. Au temps où les femmes peintres entraient à I' Acadé
mie. Académiciennes du XVIIe s iècle. 

Jean PORTEFAIX. Madame Ticquet était-elle coupable ? 

Mars. Critique. Rola nd CAILLOIS. Spinoza et la métaphysique. 

Mars. Historia. L. l\lADELIN . Comment le Roi-Soleil dirigeait ses 
ministres. 

}\[ars. N° 85. L'Observateur Catholique. Duc de LA FORCE. Un 
imitateur de La Bruyère. 

En 1701 , l'auteur des Caractères n'était pas mort d e puis s ix 
années e t d éjà Brillon, avocat, fils d'un riche marchand de Lyon, 
présentait au public son Théophraste moderne ou nouveau:z: carac
tères des mœwrs. 
Il était alors âgé de trente ans et il faisait lui aussi du La Bruyère 
car plus d'un écrivain, au cours des siècles, s'est dit un jour 
te l ce p e rsonnage du bon Coppée : 

Qui pourrais-je imiter pour ê tre origina l ? 

L'éditeur Michel Brunet, le libraire comme on parlait a lors, 
vantait sa marchandise : « L es gens, a ssurait-il, qui ne se lassent 
point d e d emander ce que l'on peut dire après :\1. d e La Bruyère, 
le connaîtront, s 'ils Yeulent donner un peu d e t emps à la lc-cturc 
d e ce t ouYTage ». Quant à. BrilJon, « à genoux dans une humble 
préface ", il célébrait s on maitre e t se parait d es en cour agem e n ts 
qu'il e n a..-ait r eçu s : u )l. d e L a Bruyère , déclarait le j e u n e mora
liste, m'aimait assez pour me conse iller ouYertcment e t il n'é tait 
point s i idolâtre de ses productions qu'il n e tombà t d'accord 
qu'on pouvait ajouter à. ce qu'il aYait dit ». 

C'es t pourquoi Brillon nous donne, en un gros livre, une sorte 
de Suf>plé m ent aux Caracttres de L a Bruyère. En voici les titres : 
Du n dic·u le, D es o-1n·rages de l'esprit, Du mérite, Du héros, Des 
femmes, De la société, D e la conversation, D es biens de la fortune, 
D e la province, D e La ville, De la cour, D es gens d'église, D es 
prédicateurs, Des pères et des enfants, D11, barreau, Des petits 
11wît res, De la fausse dévotion, Du mariage et du cél-ibat, De l'entête
ment, De l'homm e, Du bonheur et du malheur, D e l'avarice, Des 
sentiments c/11, cu ur, Du sage, D u jeu, D e quelques u sages . 

Brillon se fé licitait d e n'être pas à la tête ù'un nombreux domes
tique : 11 Triphon, no~1s <lit-il, a qui!1ze est?'lï1:rs, dc~1x S,ui_sses,,un 
maître d ' hùtel , un intendant, t rois secretaires ; JC n a1 qu un 
laquais , e t Triphon avoue que ) e s ~1is e n cor~ ~icux.,s.e ryï que 
lui. D'où v ient cela ? Je sai s m llalnller; 1001-mcrne J ecns mes 

.... 
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lettres ; j e règle mes affaires et j e n'ai pas besoin de t rente domes
tiques, qui seraient chez moi pour consulter à qui ne m'obéirait 
pas ». 

Citons ce jugement où Brillon se rencontre avec Victor Hugo: 
« La coquette, lassée de l' être, devient enfin prude ; c'est son 
dernier changement ». L 'auteur de Ruy Blas nous dira cent 
trente-sept ans p lus tar d : 

Toute fille de joie, en séchant, de,ient prude. 

Quel est d'après Brillon le meilleur ami des femmes ? Cl C'ert 
leur miroir, il est le seul avec qui elles ne sont point dissimulée5'., 
et le seul qui a le pri,ilège de considérer leur Yisage dans son 
naturel. Sûres de sa discrétion, elles lui confient volontier5 le 
m ystère de leur beauté ; la confidence va plus loin; elles lui 
découvi·ent sans fard toute leur laideur pour obtenir aussitôt 
de la farder aux yeux des autres n. 

Que certaines femmes ne s'imaginent pas qu'elles ne sont point 
vénales ! Brillon dit tout crûment : cc Elles ne sont point si désin
téressées qu 'eJles ne mettent leur compagnie à de fortes enchères. 
Elles ne demandent ni or ni argent, mais elles exigent des plaisirs 
qui en coûtent : il faut les mener aux spectacles, leur préparer 
des fêtes, leur offrir des présents ; tous les jours, chose nouvelle, 
surcroît de dépense. J'aimer ais autant dire que la connaissance 
des femmes s'achète et que rien à Paris ne se vend plus cher. 
On propose une partie de Vincennes, une promenade à Charenton: 
Là, festin superbe ; on connaît le faible du sexe, il ne résiste 
point aux plaisirs du cabaret. Que de Yertus ont échoué i~ Port
à-1'.Anglais (près d'Ivry)». Et persuadé que son 1i\Te passera à 
la postérité, l 'auteur n'oublie pas de mettre en marge: cc Lieu 
près de Paris où les femmes vont manger des matelotes». 

La Bruyère ayant tracé un portrait magnifique du Grand Condé, 
le disciple de La Bruyère se croit obligé de d épeindre le Gran~ 
Conti, image atténuée de son oncle le vainqueur de Rocroi. 
Regnard avait écrit : 

Conti, le Grand Conti que la gloire environne 
Plus orné par son nom que par une couronne. 

Brillon écrira: cc Un roi ne peut être estimé sans avoir fait des; 
actions héroïques, un héros est admiré sans avoir le titre de roi. 
Un roi a du chemin à faire pour devenir héros ; le héros u. mérité 
toutes les couronnes du monde. Dans un prince t eJ par sa nais· 
sance, roi par son mérite, une nation étrangère (la Pologne, en 
1697) respectait déjü son maître. La mésintelligence des grands 
ôta au peuple la satisfaction de voir Conti à sa tête. Le prince 
fut le se1ù qui ne se plaignit pas d e ce r evers ; il était couronné 
dans l'esprit et dans le cœur de tous les peuples ensemble 1,. 

Tandis que Brillon publiait son Théophraste, le prince de Conti 
n'a,·ait plus que huit années à vivre et 1\lassillon devait lui con· 
sacrer une de ses plus admü·ables orai5ons funèbres, à laquella 
Dangeau ne trouva qu'un seul dffaut, celui d'avoir duré uoe 
heure et demie. 



-

.... 

ÉCHOS BIBLIOGRAPHIQUES DE 1953 585 

J 'ai connu un admirable prédicateur qui ne pouvait souffrir le 
moindre compliment; j'en a i connu un autre, non moins admiré, 
qu i , sortant de la c};laire de Notre-Dame, s'était dér obé aux féli
citations et, quelques jours p lus tar d, répondait h des amis qui 
lu i reprochaient son trop de modestie : « Ca ne vaut pas la peine 
d'a,ttraper u ne congestion pour s'entendre dire : « Les sermons 
de B ossuet ne sont r ien près du vôtre 1>. 

Brillon présente u n p rédicateur moins humble : « L'éloquence , 
nous dit-il, s'est tellement empar ée de la chaire que le plus zélé 
m issionnaire affecte les tours de l'orateur. Opule déclame coutre 
ceux qui y v iennent exposer le pompeux étalage de leurs figures ; 
il met saint Paul de son parti et pr_ononce anathème contre ces 
corrupteurs d e la parole de Dieu. Il ne manque aux discours 
d ' Opule, vives satires des prédicateurs modernes, il ne manque 
aucune d e ces figures : exor de magnifique, d ivision trois fois 
reprise et remaniée, phrases mélodieuses, belles chutes, transitions 
agréables, portraits en m iniature, péror aison délicate, fin heu
reuse . Opu,le gagne une pleurésie par la précipitation trop grande 
de recevoir les compliments. Le joli se1·mon, Opule, le charmant 
discours, tout y est galant, tout y est à la mode, vous prêchere::; devanl 
le Roi, vous ire,;:; loin ; d'une commit.ne voix, nous ·vo-zts promettons 
la crosse. Opule conçoit de belles espérances, qu'une promrte 
mort lw enlève. Trop attentif aux louanges, il ne se donne pas 
le temps de se rafraîchir ni de se faire essuyer. Ce manque de 
p récaution est la cause de sa mort l> . 

L e xvure· siècle naissant lut avec une vive curiosité le livTc du 
n ouveau L a Bruyère. l\Iais cet ou vrage tomba vite au fond du 
barathrc où gisent tant de productions qui ne sont pas sans 
mérite . 1\Iembre du conseil de la principauté de Dombes, que 
l\Iademoiselle, en 1681, aYait été contrainte de donner au ·auc 
du Maine pour obtenir de Louis XI\" la liberté de Lauzun, Brillon 
était, à Paris, substitut du procureur général du Grand Conse il 
et habitait rue de Grenelle-Saint-Honoré. non loin de Saint 
Eustache. L orsqu'il mourut en 1736, il Iàissait deux ouYragcs 
juridiques: le 1\·ouveati dictionnaire ciiril et canoni1ue de droit 
pratique et le Dictionnaire des arrêts ou juri-sprudence 1miversellc 
des parlements de France. Ils sont aussi ignorés du public aujour
d'hw que ses Xom:eaux caractfres des mœttrs: :\"otre jurisconsulte 
moralis te a remis de l'eau dans la théière de La Bruyère. On 
peut prendre plaisir à goûter cc breuvage un peu p âle auquel 
le temps a donné sa couleur. 

l\fars. K0 86. L'Observate1.1,r Catholique. D uc de LA FORCE. Ua 
tén ébreux personnage. 
Il s'agit de Dorval-Langlois, sieur de Fanean, pamphlétaire, type 
remarquable de l'agent secret. ?!lis à la Bastille pour cabales 
contre le siège de La Hoclielle. 

1 er_2 mars . La Croix. E. COORNAEHT. Dirigisme ou libéralisme? 
Quand Colbert com ptait les fils d 'une pièce de drap et pesait les 
ingréd ients d ' une teintu re . 
,1 ••• L'ardeur concentrée de cet homme froid , « le Nord» comme 
on l'avait su rnorozoé, pouvait se réjouir à voir progressivement 
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son œuvre couvrir peu à peu la France d'ateliers, de << manu
factures ,i. On a p u, rétrospectivement, en discuter les résultats. 
Mais les témoignages des contemporains, le zèle que mirent à le 
continuer des administrateurs diligents et passionnés pour leur 
patrie, l'imitation qui, dans les pays étrangers , s'appliqua iL copier 
ses effort s, ne laissent aucun doute à leur sujet. Certes, les guerres 
de la fin du règne de Louis XIV compromirent les effets de son 
action. l\lais il<( lança" l'industrie française qui, souvent en aYant
gardc, resta à. la mesures des entreprises de son temps, et la 
prospérité du milieu du xvnre siècle, en fut l'heureuse con.5é
quence "· 

14 mars. Semaine Religieuse de Paris. Un tricentenaire. 
Près du boulevard Saint-;\Iichel, à quelques minutes de la Sor
bonne, il est une vieille r ue qui porta le nom de « l\euvc Sainte
Geneviève n avant de r ecevoir celui du botaniste Tournefort. 
En arrière d'une maison de rapport qui ne se distingue de ses 
voisines que par une vétusté plus grande - car ses propriétaires 
sont pauvres, - très caché, comme vous le voyez, existe un 
monastère (1 ). 

L 'aspect riant et paisible des bâtiments intérieurs fait un contraste 
parfait avec les murs extérieur s. Le silence et le calme qui y 
règnent concrétisent le changement de climat , de contrée ... Là, 
les moniales Bénédictines du Saint-Sacrement, consacrées à 
l ' Opus Dei, veillent jour et nuit .. . 

Leur passé tient à }'Histoire. Voici 300 ans, une jeune religieuse 
lorraine arrivait à Paris. Elle avait nom Catherine de Bar et 
venait du Prieuré bénédictin de Rambervillers. Chassée par la 
gur;rre qui dévastait son pa~;s, secourue par M. Vincent, elle 
fut accueillie avec charité par :\larie de Beauvillers, la célèbre 
Abbesse r éformatrice de :\lontmartre. Cette jeune moniale lor
r aine portait en r eligion un grand .nom b énédictin, celui de .hlech
tilde, la sainte qui aYec Gertrude chanta l'Amour divin. 
Par suite de circonstances providentielles, i\Iechtilde put bientôt. 
en exécution d'un V œu de la Reine Anne d'Autriche, réa)i.:er 
son plus cher désir, en établissant à l'ombre de Saint-Sulpice, 
une maison de moniales bénédictines vouées i1 la Réparation 
Eucha1·istique. Ainsi naquit, dans une très modes te chapelle, le 
25 mars 1653, l'Institut des Bénédictines du Saint-Sacrement, 
qui commença à vivre avec la première Exposition so lennelle. 
Fondation Hoyale, le monastère, situé rue Cassette, prospéra 
jusqu'à la Révolution et disparut daus la tourmente. 
Mais le grain jeté en terre a fructifi é au centuple. Déjà, en cet 
heureu x temps où les maisons d ·un même Ordre se multipliaient 
dans Paris, un deuxième monastère s'était étaLli en 168-l , dans 
le quartier du Marais . Lui aussi disparut à la Hévolution, et 
l'église Saint-Denis du Saint-Sacrement garde seule, par s011 
vocable, le souYenir de l'ancien Prieuré, a\'ec le cllœur des Hcli-

(1) Monastère des Bénédictines · du St. Sacrement, 33, rue Lhomond, v r. 
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gieuses deve nu la chapelle d e l a Sa inte Vie rge . L es m oniales, 
plus h e ure u ses que l eurs sœurs d e la r ue Casset te, se r egi-ou
p èr ent assez vite ; et d epuis près d e 150 a n s la vi e d e loua nge et 
d'adoration continue , r eprise en ce monast ère cach é d e la Mon
tagne Sainte-Gen eviève ... 

29-30 mars. La Croix. André D. TOLEDAN O. Louis XIV et l'Europe. 
L'empire de Charlemagne ou le « pré carré ». 

A propos d e l'ouvrage d e Louis A N DRE, Loiiis XI V et l'Europe 
(Albin l\lichel. Evolution d e l 'humanité, 395 p.). 

Mars-avril. N ° 28. Glanes. GERARD-GAILLY. Histoire d'un texte : 
les lettres de Mme de Sévigné. - Mme de Sévigné : A M me de 
Grignan. 

Mars-avril. L'Information L i ttéraire. André SEAILLES. Deux visages 
de Racine ou de François Mauriac à Jean Giraudoux. 
« Eclair é d e ces lueur s contras t ées, le visage de Racine gard~ 
son secr et ... Chrétien tourment é, ou h omme d e lettres impa ssible ? 
Ame passionnée ou A riel d e la littératur e ? Hu main t r op humain , 
ou a r ch a n ge et bourreau ? J ean R a cine est t out cela p e ut-être 
à la fois. Une seule chose est certaine : en se p en ch ant s ur l ' a bime 
de cet ê tre, François Mauria c et J ean Giraudoux y ont r etrouvé 
leurs propres visages ». 

April. French Studies . Annie BARN ES. La table des titres de la copie 
des « Pensées » est-elle de Pascal ? 

Avril. Chercheurs et Curieux. Pierre 1\1. LAMBERT et MON T E BRAS. 
Huet, évêque d'Avranches. 
Y . BRIAND. Richard Cantillon, économiste et démographe du 
XVIIe siècle. . 

April. T he 1'1odern L anguage R euiew . Spire PIT OU . An aspect of 
classicism: François de Callières and the « Bon mot ». 
JI. SEDG\VICK . Richelieu and the « Querelle du Cid ». 

Avril. Ilistaria. ~I. PALE OLOGUE. Le roman d'Henri IV et 
d'Henriette d'Entragues. 

Avril. J~liroir de l ' H istoire·. Ale xa ndre ZEVAES. Les séjours et la mort 
de M m e de Montespan à Bourbon-l'Archambault. Que sont devenues 
les entrailles de M. m e de Montespan ? 

Pâques 1953. L es Cahiers de Saint-1\ larti n de P ontoise. P. RIGAL. 
L'Oratoire de France. 
I. - L'O ra toi re avant la Rév olution . - Il. - L e second Oratoire . 
E xcelle nt r Js umé hist orique <l e l 'Ora t oire de F ra n ce créé e n 16 11 , 
fo ndé p a r Pierre d e ll_ér u lle, a!'.11n ùni~r du Hoi. L e_s fêtes <l u C~nte: 
n a ir e de la res taurat10n <le l Ora t oire ( 18 52 -1 952) ont m anifes t e 

... 
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la personnalité et l'énergie vitale de l'Institut: il est bien le fleuYe 
qui ma_rche dont parlait Gratry. Une brochure souYenir du 
centenaire a donne les discours de I\lgr Blanchet, recteur de 
l'Institut Catholique de Paris, sur <c la mission intellectuelle de 
l'Oratoire>>; du T. R. P. Duprey, supérieur général de l'Oratoire, 
sur c< L'esprit de l'Oratoire >> ; de S. Em. le cardinal Feltin, 
a_rchevêque de Paris, simple témoignage de gratitude et de con
fiance à la grande famille oratorienne, et la conférence donnée 
à Home par le T . H. P. Duprey sur « Gratry et le nou,·el Oratoire;_ 

Avril. N° 89. L'Observate1tr Catholique. Duc de LA FORCE. L'étrange 
destin de trois transplantés. 

A propos de la c< Turquette " J ulistanne, ù 'Aissé de Stamboul, 
du Commandant SaJy. 

15 avril. Figaro. Jacques de LACRETELLE. Visite à Port-Rofal. 

Nous ne résistons pas au plaisir de reproduire en partie cette 
chronique qui serait susceptible de provoquer bien des << Echanges 
de Vues» : 
Le silence dans ce chemin étroit où il est nécessaire de s'engager, 
la solitude de ces r uines dont on n'aperçoit que le dessin idéal, 
la profondeur intime de cc paysage qui n'est ni romantique ni 
classique, voilà ce qui convient à souhait pour se représenter 
des per sonnages dont la règle principale fut de méditer sur la 
perfection de l'âme. _ 
On les imagine, ces :\'f essicurs, se promenant sous les tilleuls. 
On les Yoit qui s'efforcent, par Yœu d'humilité, ·il bêcher autour 
de la ferme. Et il est impossible de ne pas les aimer. même si 
l'on juge ~out bas que l'on se serait un peu ennuyé en cette austère 
compagrue. 
Pourquoi leur chob.: s'est-il porté sur une retraite dont le charme 
est aussi sensible ? Le janséniste fu yait précisément cet attrait. 
Quand il disait (< la g-râce >>, il ne jouait pas sur le mot. comme 
nos néo-mystiques d'aujourd 'hui. Il révérai t la naturt' p:m:e 
qu'il voyai t là le plus authentique des dons reçus du Ciel. Et 
devant un paysage trop captivant, µ c_st probable quo les sol itairt:'5 
s'oblio-eaieot à fermer les yeux, ams1 que .\l. llamon lo recom
mand~ lorsque l'on prie dans une église trop belle. 
Toute leur force était réscn·ée pour la logique et la dialoi;tique. 
La rigueur, la conuaissance de la concision latine. s<:rvaicnt a_Jmi
ralJlement leur style. · L' un d'eux composa des cp1tapltes d1gn_es 
de l'Anthologie antique. Triste excn;ii:e, me dira-t-Oll , sténl_~ 
sécheresse. Pourquoi ? I l faut de tout pour fa im uuc hell o litt.t•
rature. 
Racine, qui avait pris feu lorsque Nicole accusa tout faisl•ur 
de romans, tout poète de 11.J ~atre d'être u un empoiso11nrur 
public », prétendit .plus t ard, qu:W~ iJ r eYiu t, ,·~rs . Sl!S anôeus 
maîtres, que le conflit entr~ les Jl'su1tes et h·s ct:nYarns de Pori· 
Royal était surtout « une pique de géns de li>ttrts •. 
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Il y eut de cela, sans doute, mais le germe est ailleurs : Port
Royal annonce le socialisme. Et Louis XIV, s'il ignora le mot, 
ne s'est pas trompé sur le fait . Il se montra impitoyaule et fit 
raser l'abbaye. Ces hommes de cour, qui se retirent pour se mêler 
à d'humbles gens, les appellent Jeurs frères et disent, comme ce 
M. de Tillemont: « Ils sont aussi nobles que nous et un homme 
ne doit rien à un homme que l'amitié ... » Voilà. qui est singulière
ment dangereux. Et non moins imprudente, cette p arole de la 
l\Ière Angélique sur certaines per sonnes riches qui « croyaient 
que la r eligion leur était due ,,. Le tonnerre de Bossuet é tait 
redoutable aussi. l\Iais il avait quelque chose de pompeux qui 
flattait les grands. 
En vérité, Port-Royal est moins une dispute théologique qu'une 
lutte d'esprit. Et une lutte qui prend d'autres formes au cours 
des temps, a revécu sous d'autres noms et par d'autres doctrines . 
Il y a une traînée de Port-Royal dans le saint-simonisme et 
peut-être dans le mouvement du Sillon ou auj ourd'hui, fondue 
avec l'esprit calviniste, dans le Réarmement moral. 
Ces crises de la conscience humaine soulèvent généralem ent la 
colère ou la raillerie. Et il est vrai qu'on y r encontre parfois 
quelque d étail qui fait rire. Ainsi l'habit des saint-simoniens, qui 
se boutonnait dans Je dos, afin que les frères de la doctrine fussent 
rois dans l'obligation de s'entraider. Ainsi, dans l 'histoire de 
Port-Royal, l'exemple qui nous montre le prince d e Conti, touché 
p ar la grâce et honteux de ses débauches, se précipiter aux genoux 
du mari de sa m aîtresse pour faire pénitence. L a scène pourrait 
entrer dans Clérambard ! 

N'importe ! Cc pèlerinage est émouvant, et, chose rare, le guide 
qui vous conduit devant les reliques r assemblées dans l'oratoire 
en parle avec une ferveur intelligente. A la porte, on peut acheter 
du miel de Port-Royal, et j 'en ai pris un pot. Je crains q:u'il 
ne soit un peu amer. M. Lancelot a écrit L e Jardin des racines 
grecques . Ce ne sont pas tout à. fait les fleurs que butinent les 
abeilles de l' Hymette. 

16 avril. Ami du Cler9é. A. :MICHEL. A propos du « Sacrifice dans 
l'École Française ,,, de Jean Gal y, et de « L' Argument de tradition 
dans la controverse eucharistique entre catholiques et réformés 
français au xvne siècle 11, de Remi Snoeks. 

L'Ecole française du xvue siècle est plus spirituelle que théolo
gique ; sa piété néanmoins est basée sur une théologie sérieuse 
e t traditionneUe. Une terminologie parfois défec tueuse, des 
exposé:; moins didactiques, parfois incomplets, ne doiven t pas 
être pour nous l'occasion de jugem ents précipités : les écrits 
spiritue ls d e l'Ecole française s 'adressent ü des lec teurs en vue 
de les édifier, non à des spécialistes désireux de précisions. Toute
foi:;; , et en particulier sur la doctrine <lu sacrifice, l'Ecole française 
a éc rit un chapitre remarquable <le la théologie du sacrifice du 
Christ et du sacrifice <le la messe. Dans son ouvrage, L ' Idée du 
sacrifice de la messe d'après les théologiens (1926), l\l. Lepin donne 
à l'Ecole française une place privilégiée. Mais nous n'avions pas 

9 
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encore d •~tude approfondie où son originalité fût mise en relief 
t~ut e_n lui con~erv~nt le fort et pur courant de la tradition qu'un 
b1stonen consc1enc1eux y doit retrouver. 

~e tra~rail, qui imp~iqu.e la d~fiance des déductions hâti,·cs faites 
a partir ~e textes isoles, mais demande une enquête aussi large 
que po_ss1ble pcr~ettan~ ~ l'aide de multiples recoupements de 
retrouv~r _ la pensee. refletee dans les documents: a été entrepris 
c,t mene a bonne fm par 1\1. Jean Galy (I): Le Sacrifice dam 
l Ecole fran çaise. 

Un exposé synthétique de la doctrine commune au.'\: différents 
auteurs de l'Ecol~ ~e paraissait pas indiqué. C'eût été mquu. 
~n retenant un _uummu!Il commun, de négliger ce qui est propra 
a chacun. Aussi les trois grands Jlaîtrcs, le cardinal de Bérull~, 
le P. de Condren, ~lonsieur Olier ont été étudiés séparément. 
Une quatrième partie est brièvement consacrée à la doctrine 
de trois disciples, le P. Bourgoing, Quesnel et Amclote. ~ous ne 
nous y attarderons pas. 
Le cardinal de Bérulle a préparé la doctrine de l'Oratoire sur le 
sacrifice ; mais c'est surtout dans le mystère de l'Incarnation 
qu'il a vu la production de la victime, sa sanctification par l'_o~c
tion diYine et sa consécration au sacrifice par le vouloir dl\~n. 
L'oblation du Verbe incarné est commencée dès le premier 
instant de sa vie ; dès l'enfance du Christ, ses abaissements et 
ses souffrances ont préludé à la passion ; mais il reste encore 
étranger aux parties du sacrifice, telle~ que les é1~umcre Condren, 
car dans le sacrifice du Clmst, de Berulle ne fait pas entrer les 
ro~·;tères glorieux et il ignore l'expression de «consommation ' 
pour désigner la ,ie céleste du C~·1st et de ses mcm~r~s. S_ur la 
messe, Bérulle écrit sobrement ; il )'. !11ontre un sacrifice r1.1uel, 
offert par le prêtre humain, un sacnf 1ce n~n. sangla!ll fou de sur 
l'immolation de la croix ; .c'est_ la meme Y1ct1m~ gm est off~r.1:~ 
figurée par la double consec~at1?n ; c~ son_t les iru1ts du sacrf 1u· 
du Calvaire qui y sont appliques. J1~1s Bcruilc, arnnt tout.. -.0 • 

ligne le rapport de la messe à l~ c~·oL-..: ; la mess_c_ peu~ se ~é!1: 
comme l'oblation rituelle de Ili: nct1me de la croix, qui remeDl 
sa mort et en distribue les fruits. 
Le P. de Condren est, dans l'Ecole 1:rançaise, le gran? docl!i~ 
d ·1·· s• ·I s'arrête aYec complaisance, comme Bcrullc, -1 . u sacn ice. J • d l'i t · l il est bien p U) 
la considération du mvsterc e ncarna 10

1.i . . u11e 
J T L •n11en1 qui est con 

complet en cc_ qi1i concerne 1~ ;acn icr a ~r~st cc Ùe du sacriîi~e· 
un ccho des 1dees courant es a son cp_oqu~, ,. ùoration dt' la ac?a· 
destruction ; la mort seule pe~ l c~pTi~ci . 1,jt existl'r, que to_u~ 
turc_, car elle ~ll~estc q_uc _Dieu ~e•.1 ~~ 11;oinmagc ;l sa. s~•_l'c. 
}'umvcrs devrait cl re dctru IL pou1 1 ?11d1 e 1 -. . . tirs 11n •c1s1or\:l 

• • i 1 d .d. o1·t" ·i cc tt l' 1 ie~t . :1 1a r awc te. ,.,1nc sccoo c I cl' apµ "' •. . . . tiint l l' pas• 
en ce qui coucernc le sarri lïcc d11 Ch~·1st qu! 1;.r ~1~rérède11l o•~ Ja 
mort, mais compor te dinr:-e::: µartll'S qui '1 ·on con11nu1uot1, 

. . .. . LI . consou11nat1 ' sU1 vent: sanctll1cat1011 , o at10n, 

. d S piritualité. Io·S de 
(l } Jean GALY. L e_ Sacrifict da11s l' Ecole fran_ça.;;r 1; 52. 

404 p., 1.500 fr. Pan:. ~ouvc:lles Editions LaUll • 
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immolation. L e sacrifice du Christ va encore au-delà. puisqu'il 
embrasse sa gloire, inséparable de son épreuve. Aussi une troi
sième idée est celle du sacrifice célest e : en son état glorieux. 
le Christ s 'offre éternellem ent en mémoire de sa mort et ses 
membres s'unissent à. cette offrande. La vie chrétienne, par ses 
mortifications, continue la passion, mais elle est encore, d ès ce 
monde, une p articip ation à la vie r essuscitée. 

Chacune de ces idées· a eu sa répercussion dans la présen tation 
du sacrifice eucharistique : la première amène Condren à cher cher 
quelque état d e mort du Christ au Saint-Sacrement. La seconde 
l'invite à voir d ans la m esse la communion, d ernière partie du 
sacrifice complet. La troisième le conduit à cons idérer la messe 
comme le sacrifice du ciel transporté sur t erre. Et cependant 
les idées traditionnelles sont gardées sous ces affirmations en 
apparen ce éloignées d'elles : au Saint-Sacrement, le Christ, sous 
un extérieur d e mort, est cependant vivant et glorieux; la messe, 
communion au sacrifice passé, est en m êm e temps un sacr ifice 
présent ; identique en son fond au sacrifice céles te, elle en diffèr e 
par le caractère rituel qu i en fait le sacrifice d e l'Eglise ; comme 
le sacrifice céleste, elle es t fondée sur celui de la croix; elle en offre 
la victime ; e lle le figure ; elle en applique les m étites. 

Si la première idée a l'avantage d'éclairer vivement la primauté 
et les exigences de l'adoration, la mort au monde e t à soi-m ême 
~u'elle implique corrélativement, elle a l 'inconvénient d'attirer 
l attention sur le seul aspec t r igoureux du sacrifice et peut entrai
ner c'L cher cher dans la messe quelque immolation équivalente. 
La thèse des cinq parties du sacrifice a pour but de montrer que 
l'occision n'est pas le tout du sacrifice du Christ, elle en éclaire 
les préparations et plus encore les fruits ; son inconvénient le 
plus grave est d e paraître diminuer l' importance du m ystère d e 
la croix, d e confondre sous le t er me unique de sacrifice le myst ère 
sauveur, ses préludes et ses effets, ce qui est devenir et action 
de la créature et ce qui est r écompense de Dieu. I mprécisions 
de langage, dit J ean Gally , qui n'atténuent en rien l 'importance 
de la mort d u Chris t, sur laquelle sont centrés les autres m ystères. 
Enfin, l'idée du sacrifice céleste met en relie f Je lien existant 
entre Je sacrifice de l' Eglise e t la prière du Christ glorieux; les 
explications dont il est entouré en éliminent les craintes qu'on 
pouvait en concevoir, ce sacrifice ne portant ce nom que par 
ana logi P. . ~l è rn1.: en p a rtant d e cc sacrifi ce céles t e , l'explication 
de la messe recouvre les explications traditionnelles. 

Olie r a d é ve loppé toutes les thèses de Condren, à l'exception des 
pages maladroites qui prétendaient ret rouver toutes les parties 
d11 saaifice il. la croix et à la messe. Toutefo is la t héologie d'Olier 
a sa marque prop re : le sacrifice est le plus grand, mais non le 
seul d evoir de la religion; il exprime l'a mour autant que l'adora
tion. Le sacrifice es t un (( re to..1r iL Dieu », une con::;ommation 
dan;:; l'amour e l les louanges. Mais on y trouve aussi des idées 
bien contes tab les : l'enfe r et la destruction du monde se ra ient 
d es sac rifices ; le P~rc serait sacrilïcateur du Fils, alors que l' inten
tion rel igieuse uc peut se trouver en lui; les prètrcs participeraient 
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au sacerdoce du Père,. en raison ~u pouvoir qu'ils ont d'immoler 
et de c,on~ommer _le Fils, etc ... Laissons ces imperfections et rete
n_ons d Olte~ ~a mise ~n v~leur de la ri chesse de la messe qui con
t i_ent la rehg10n de l Eglise entière, de son caractère eschatolo
gique, prévenant et préparant l'offrande éternelle du Christ 
complet. 

~a :ichesse théologique du xn1e siècle sur le mystère de l'Eucha
r1st1e ~st loin d'avoir livré tous ses trésors. Les èontroverscs entre 
c~thol.1ques_ et réformés n'av~ient pas encore fait l'objet d'une 
S) nthese h1stor1que. :u. Remi Snoeks a réussi à mener à bien 
un travail de grande envergure sur le sujet et qui constitue l'une 
de ces thèses solides et documentées qui sont l'honneur de la 
faculté de. théologie de LouYain. La période qui débute par la 
promulgat10n de ]'Edit de Nantes et finit peu après sa ré.ocation 
est marquée par d'importantes polémiques auxquelles participent, 
dans les deux camps, des auteurs justement renommés. ~~, 
parce que la lutte s'engage principalement autour des témo1· 
gnages de la tradition, dont les calvinistes, eux aussi, entendent 
se prévaloir, et qu'elle se limite à quelques dogmes capitaux: 
spécialement à celui de l'EucharisLie, l\I. Snoeks s'est attache 
à mettre en relief L' Argument de t.radition dans la co11tro· 
verse eucharistique entre catholiques et 1'éformés français a11 
XVJJe siècle (1) . 

Cette controverse méritait d'être étudiée de plus près que ne 
l'aYait fait M. Rébelliau, dans son Bossuet, historien dit pr~tes· 
tantisme. L'historien catholique a toul intérêt à reprendre, pièce 
par pièce, le dossier concernant l'eucharistie: c'est là, en effet, 
)'un des points cruciaux de la controverse. La thèse du nou\'cau 
docteur lovanien comporte deux livres. Dans le premier, on trouro 
un aperçu aénéral des écrits polémiques aYec l'ana!Ysc des pluds 
importants 

0
d'entre eux. Dans le second, l'auteur cherche d'abo_r 

à donner un aperçu de l'érudition des controversistes et ensuite 
à décrire et apprécier leu~ méthode. Par là ~ont abordés les pro· 
blèmes de critique histor1~~ ~ ~ de thé~lo1pe. ~on~amental~ qut 
posent des traités consacres a I etude et a I ut1hsat1on des telll0 

anages de la tradition. 
0 t d ' ·t . d • Lt 
L'évolution de la controverse es ecr1 e en trois sta e~- . 

f • • 1 1-IJllque, xvne siècle sans doute ne ait que continuer es po ~ d 11• 
·naugurées au xv1 e et que le P. Po1ruan, O.F.\l., a rclatèe~ . 

3 
.; 

~on ouvraae L'élément historiqite dans la co11tro11erse rel1p1~!~~ 
du x v Je siècle (Gembloux, 1932) . I\éanmoins, <l_u_ coté calpl~~:i:1~ 
aux toutes dernières années du xv1c siècle, Phtl_ippe

1 
du cc 50u 

· . d, 1· 011 ma"1stra o av :Mornay raVJve la controverse . ~ne aç. ,, roit co011lle 
livl·c De l'Institution de l' E11clwristie, considéré à bon u. 1 cootr~ 

, . tt' que en re" c r son chef-d'œuvre, et qui contient uu~ ~ a . sa°thèsD su 
la messe et la présence réelle. Le calv1mste appulll 

· · dan, I• 
I tl, J,aJ,t1011 ·> Je 

· SNO"""" Docteur en theo· logie L'A rgume 11 • 1 'KI' JI• si.r · 
( ) ReIDl · r.,,..;,, • • / 11Ç,,'llS QI • rd.iiul 
tI -erse eucharistiq1te c1itre cat/l()Jiques el ri/orm~ _,a ·) ,, plaCI! du ca 

COIJ Tv~ 6 • I,ou•,..,;n (Publi +;" " " .,.,;ver51t.au'~ , - , 8 de nvn·5 op. n........ ca....._., ~ 
;f~er. eemblou, Duculot, 1951. 
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une érudition éblouissante: les Pères, les conciles généraux et 
provinciau x, les canonistes , les historiens et les scolastiques sont 
appelés à la d éfendre . Près d e ce « chef-d'œuvre » p âlissent les 
modestes ouYrages de Du l\'lou1in, d'Andr é Caille , d e J ean Bédé 
de la Gormandièr e, d'André Rivet. - Chez les catholiques, du 
Plessis-:\lornay rencontra de sérieu x adversair es en la personne 
du P . Fronton du Duc, du P . Richeomc, de Jules-César Bou
lenger , du P. d e Bordes, Coeffett eau s'attaqua surtout ;i Du 
Moulin; d'a utres controversist es se dis tinguent également, Véron 
et André du Saussay. Mais le principal a d versaire est le cardinal 
du P erron, dont l'ouvrage capital ne fut p ublié qu'après sa mort . 
sous le titre Traité du Sainct Sacrement de l' Eucharistie, divisé 
en trois livres, contenant la réfutation du livre du sieur du P lessis-
1\Iornay contre la Nlesse (P aris, 1622). C'est surtout sur la p résence 
r éelle, attest ée par les documents de l'antiquité et la pratique 
d es lit urgies ancie nnes, que converge tout l'effort du controYer
s ist e catholique. 

Après du P erron s 'ouvre un nouveau s tade de la controverse. 
Négligeant la question du sacrifice de la m esse e t du culte eucha
ris tique, une pléiade d 'auteur s calvinis t es s'en tiennen t presque 
cxclusivernent ;\ la r éfutation des dogm es de la transubstantia tion 
et <le la présence r éelle . Citons -les rapidement : du Moulin, tou
iours sur la brèche, J ean l\lestr ezat, Edme Aubertin, David 
Blondel, Michel Le Faucheur, Charles Drclincourt, Samuel 
Bocbart, David Eus tache, i\Ioyse Amyraut, Jean D a illé. Chez 
eux, l'a rgument scripturaire tient évidemment la première place ; 
m a is leur attention se porte égalem ent sur l 'argument de tradi
tion qu'ils développ ent d'après un schème presque st éréotyp é . 
Pour eux, c 'es t depuis le haut ~loyen Age que la doctrine e ucha
ristique s 'est progressiveme nt corrompue . - Du côté catholique, 
deux noms retiennent sur tout l'attention : François Y éron et 
Théophile Br achet de la ) lilletièr e . D'une m anière générale, 
Véron n'a a pporté aax controverses sur la doctrine eucharistique 
des P ères qu' une contribution superficielle et p eu originale . Ses 
réponses sont souvent insuff isamment fondées. Converti du 
calvinis me, La :\lilletière s'effor ce de m ettre en relief les aspect s 
trop souvent négligés de la d octrine catholique qui pouvaien t 
attire r les ca lvini.stes : le caractère non moins spirituel que réel 
de la présence sacra mentelle d u Christ, rim portance des d isposi
tion.s in t é:rieures, la participa tion aux fruits spiri tuels qui implique 
selon toute la tradition, la r éception corporelle du Christ dans 
la communion. Quant au sac r ifice de la messe, Véron et La 
Millt:t ière ne manf{uèrent pas d 'en d éfendre le culte e t la liturgie ; 
mais des érudits de profession en retracèrent l 'histoire dans 
l'ancienne discipline e t , sans se m êler à la passion ù~s contro
v erses, y a pportèrent cependant un a rgument de gra nde valeur. 
Citons : l'évêq ue d'O rléans <l e l'Aubespine, le m aurist e Hugues 
1\Iénard, le dominicain J acques Goar. 

Le tro is ième s tade de la controverse es t m arqué par l'entrée en 
lice <l l's jansénis tes . Leur œ uvrc donne le signal d ' une recrudes
cence <le l 'activité polémique daus les doux camps e t ouvre une 
phase <le la lutte qui est féconde en écri ts de tous genres. L'épisode 
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le plus intéressant est celui qui a mis en branle la querelle, la dis
pute qui oppose les auteurs de la Perpétuité de la foi, les jansé
nistes Arnauld et Nicole , au minis tre protestant Claude. Les 
écrits eucharistiques des adver saires sont donc, et d 'abord, 
exposés avant tout. D'autres coreligionnaires de Claude lui appor
tèrent une aide plus ou moins efficace : l\Iathieu de Larroque, 
Pierre Jurieu, Pierre Allix, Noel Aubert de Vers, Jean Aymon, 
J ean Daillé, J acqucs Basnage ; leurs ouvrages les plus importants 
sont analysés. - Du côté catholique , ayec Arnauld, le P. Amelme 
de Paris collabore à la Perpétuité de la foi. Le nom de Renaudot 
es t également rest é attaché à cette publication, en ce que le sayant 
orientalist e en confirme ou complète les conclusions quant a la 
cro yance eucharistique des E glises orientales (t. rv et Y). il faut 
égalem ent m ent ionner le P. N oue t , Maimbourg, Richard Simon, 
l'abbé Boileau, chacun concourant en son genre à affe rmir le5 
thèses de la Perpétuité. En dehors de la Perpétu ité, quelques noms 
déjà cités se n~trouvent dans la polémique ; m ais notre auteur 
rappelle opportuném ent les noms de Pierre de Marca, de J ean 
Hardouin; de Pellisson, de Brueys de l\Iontpellier , de Mabillon, 
de Grandcolas et enfin - comment pourrait-on l'omettre - de 
Bossuet ! 

Tel est, en raccourci, le bilan de la controverse eucharistique, 
au x vn e siècle, entre cathol iques et calvinistes. Ce n'est là, d'ail· 
leurs, que l'élém ent matériel de la thèse de M. Snoeks. Sur celte 
base document aire, l'auteu r constr uit son étude critique : l'argu· 
ment de tradit ion et son utilisation polémique. On ne peut 
qu ' indjquer brièvem ent les aspects de cette nouYelle étude. 
L 'éru di t ion est ici au sen·ice de la controverse, et , dans l'un et 
l 'aut re camp, il a fallu recourir aux sources et a ux travaux qui 
les con tiennent. Da ns un par all élisme suggest if. la méthode 
su ivie par les uns et les au tres est exposée, t out d ·abord , quant 
à l 'appl ica tion des r ègles de la critique. présentat ion et aut hen· 
ticité des t ex tes, interpr étation et enfin l'autori té théologique 
ou h istorique des témoignages i n,·oqués ; ensu ite q uant à l'éla: 
boration des matériaux : l' explication r aisonnée des faits qui 
viennent corroborer ou infirme r la doctrine : l'h istoire du dogme 
ou du culte e t la conception q ue les uns e t les autres ont eu de 
leur évolution . Pour nous te nir strictement sur 1;e terrain de la 
crit ique, il semble que M. Snoeks ait bien jugé de la position 
des uns el des autres ad vcrsaires : 

cc La plupart d'entre eux ne v isaient nullement à fa ire œu\T_t' 
d'érudits, et se préoccupaien t 11niquemc11L de défendre leu r foi. 
C'est ce qui explique ... qu 1.: leu r d ocument al ion Ol' :-oit r n grande 
partie que de seconde m a in : se t rouva nt da ns la pleine ardeur 
d u comLat, ils ne se gênaient poin t pour puiser da ns l'arsenal 
déjà cons titu é par leurs p rédécesseurs et étaien l heu reux do 
profiter des rèsso urces mises à leu r d isposition par des dtllrchcurs 
p lus désintèressés . .Mais le b ut de lt•u r intcr n:11 Lio11 lié les dispeu
s a ient pas de la soumission a ux donuées posit iYcs. qui po11Yaieot 
seu le gara ntir la valeur de lc.: ur argume:nt at iu11 . Or, il est inconte5· 
table que , sous la pression de.: la p olémique. ili cédèr?nt plu.s 
d 'une fois à des préj ugés dogmatiq ues. La façou dont ils classent 
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les t extes eucharistiques des P ères, en vue de les interpréter, 
est caractérist ique à. cet égard. Admettant qu'il y a des textes 
clairs et des textes obcur s, ils estiment que les seconds doivent 
se compr endre à. la lumière des premiers. I\Iais, bien entendu, 
ils sont tous convaincus que les passages favorables à la cause 
qu'ils défendent ne laissent subsister aucune équivoque et relè
guent au contraire , sans hésitation, ceux qui les embarrassent 
dans l'autre catégorie. De plus, ils prêtent fréquemment leurs 
propres conceptions théologiques aux auteurs dont ils discutent 
la doctrine sans suffisamment se soucieT de d émontrer le bien
fondé de cc procédé ... L e désir de combattre l'adversaire sur son 
propre terrain a provoqué parfois un certain flottement dans les 
positions doctrinales. A insi, sans laisser pour autant d 'en faire 
état à l' occasion ,les catholiques renoncent en général à invoquer 
l'autorité théologique des témoignages de la tradition. De leur 
côté, les protestants, tout en proclamant solennellement que 
l'Ecriture est la source unique de la Révélation, se r éfèrent en 
fait à l ' Antiquité chr étienne comme à un critère d éc isif de la 
vérité. D'autre par t, le souci de montr.:r soit la conl"ormité, soit 
l'écart entre les croyances et la pratique eucharistique de !'Anti
quité chrétienne et celles de l'Eglise romaine des d erniers siècles, 
a contribué au développement assez unilatéral de la conception 
qu'on se faisait a lors, dans les deux camps, de l'inYariabilité du 
dogme ou du culte . En effet, la notion trop absolue de la p erpé
tuité, qui inspire toute cette controver se, a incité bon nombre de 
polémistes catholiques et en particulier les auteurs de la P erpé
t'll'Ïté de la foi à souligner trop ex clusivement la continuité de la 
tradition , sans assez mettre en r elie f le rôle qui reYient au magis
tère viYant de l'Eglise. De leur côt é, les r éformés insistent sur la 
nécessité de s 'en tenir rigoureusement aux enseignements de 
}'Ecriture, mais laissent dans rombre les conséquences qui décou
lent du principe du libre examen. Ces gauchissements de la 
doctrine ont leur réper cussion sur le plan hist orique : c'est sans 
doute à eux q u'il conYient d 'attribuer le manque de perspective 
qui empêche des au teurs catholiques de discerner l'évolution de 
certains dogmes e t q ui cond uit plusieurs de leurs adversaires à 
voir dans le moindre changement de la pratique l'indice d'une 
transfor mation r adicale d c-s croyances ». 

18 a'l;TÜ. S emaine Religieuse de P aris. P.-'L. TOUZE. Histoire de 
Saint-Leu (Eglise Rue S. Denis à Paris). 

19-20 a. V1·il. La Croix. J ean DALBIGA. Il fallut à Paul Riquet quatorze 
ans pour construire le canal du Midi. ~ 

L' idée de passer, par une voie navigable, de la Méditerranée à 
l'Océa.n, et d' éviter ainsi le d ét roit de Gibraltar , n'était point 
nouvelle . Tacite nous uit qu'elle a vait germé dans le cerveau 
de J\ éron. On la retrouvait au Lemps de Charlemagne. Sous 
François t er, il y eut des ébau ches d'ét11de et même une enquête 
pa r diocèse, tout cela sans suite. llcnri l V devait demander au 
ca.rd i11 a l de J oycuse, archevêque <l e Narbonne, de recueillir <les 
informations sur le proje t. On trouvait une préoccupation i<len-



596 ÉCHOS BIBLIOGRAPfilQUES DE 1953 

t ique chez Louis XIII. Colbert se livra à une étude sérieuse du 
projet et en fit part à L ouis X IV. Fin 1666, Louis XIV signa 
l'édit pour la jon ction des deux mers ; Riquet fut déclaré adjudi
cataire, ayan t consenti à construire le canal à forfa it pour la 
somme de 3.600.000 livr es, chiffre qui fut dépassé et entraîna 
des dettes chez son constructeur, qui mourut d u reste le 1er octobre 
1680. Les traYaux fu rent terminés dans les premiers mois de 1681. 

24th april. The Times Literary Supplement. Bayle and his Didionary. 

25 avril . Semaine Religieuse de Pari.s. Alber t GARREAG. Saint 
Bernard à Paris. 

Saint Bernard fut canonisé en 1174. Dès 1202: l 'évêque Eude~ 
de Sully institua it sa fête à Notre-Dame de Paris. Il fut aussi 
b ienfaiteur de l' Abbave cist er cienne de femmes. fondée en 1204 
sous le nom de Port-Royal des Champs, d'où sortit par la suite 
P ort -Royal de Paris. La m ême année, les filles de saint Bernard 
prenaient possession de l ' abba ye Saint-Antoine des Champs, où 
se retira la ve uve de Simon de Montfor t : sa fille Pétronille de,int 
p rieure. Les r ois et les p rinces s'arr êtaient à saint Antoine avant 
d 'entrer à P aris. Saint Louis, partant en croisade, y passa implorer 
des prières. 

Le collège des Bernardins a été ouver t p ar un successeur de Saint 
Ber nard, Etienne Lexington, en 1243, p our les étudiants de son 
ordre. Le Pape Benoit XII, qui y avait été professeur, f it bâtir 
à la place de la chapelle une grande église gothique qui ne fut 
jamais achevée. 

Au xvne siècle suivaient encore à P aris la r è!!le de saint Bernard 
les Bernardines du Précieux-Sa n!!. établies en 1658 r ue du Pot
de-fer, sous le nom de m onastère'- ·sainte-Cécile, puis rue du Bac. 
enf in r ue de Vaugirard ; les Feuilla nts et les FeuillantinPs ; les 
religie uses de Pentbémont, t ra nsférées de BeauYais à la rue de 
Bellechasse en 1667, dont les bâtiments et la Chapelle emtent 
encore ; enfin les Bernardines de }'Abbaye au Bois, Yenues de 
P icardie en 1654. 

Avril-juin. R evue de li ttératu.re comparée. M. R. LIDA DE MALKIEL. 
Para las ïuentes espanolas de algunos sonetos burlescos de Scarron. 

A. José AXE L RAD. Sur une source possible de la « Sophonisbe , 
de John Marton, 1606 (la <c Sophonisle >i de Nicolas _de Montreux, 
dit Olénix du Mont-Sacré, publiée à. Rouen en 160 1 ). 

Avril-juin. R evue d'Histoire L ittérafre de la France. J acques ~fO NICAT. 
Une nouvelle source d 'histoire littéraire : le Minutier central des 
Archives Nationales. Documents conce rnant l 'Académie Fran
çaise , J ulie d 'Angennes, R . Arnau ld d 'Andill y, A. Arnauld, 
Françoise d'Aubigné. 

L ouis H ERLAI\D. Une s ource de c La Critique de l ' Ecole des 
femmes n ou Molière, lecteur de Baliac (mort en 1654). 

◄ 
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Introduction d'une comparaison de t extes révélant les emprunts 
faits par Molière à Balzac : 
Une étude syst ématique de l'influence des écrits de Balzac (mort 
en 1654) sur les écrivains de la gén ération suivante, et notamment 
sur nos grands classiques, permettrait, pensons-nous, bien des 
d écouvertes curieuses. Il est peu croyable, en effet, que des 
j eunes gens qui atteignirent leurs vingt ans dans les années 1640 
ou 1650 n 'aient lu et lo~~uement pratiqué les ouvrages d'un 
écrivain alors entre tous illustre . 
Pour ne parler que de Molière, il y a longtemps qu'un éditeur de 
Balzac (1) signalait .comme· la source é"idente de deux passages 
du 1U isanthrope {III, 6, v. 769 et I, 2, v. 369-372), une phrase 
d'u~e lettre de Balzac à Chapelain (23 novembre 1637). 
Or, la r essemblance est trop littérale pour qu'on puisse supposer 
une simple r encontre. Un t el emprunt r évèle une certaine fami
liarité avec et une estime certa ine pour l'auteur ainsi utilisé 
(surtout dans une œuvre aussi soignée que Le 11Iisanthrope). 

En voici un autre, qui n'a point encore été signalé, que nous 
sachions. Il s'agit de la tirade fameuse de Dorante dans La 
Critique de l'Ecole des Femmes sur la difficulté comparée de la 
tragédie e t de la coméd ie. Cc texte est connu de tout le monùe ; 
mais combien connaissent certaine petite dissertation sur la 
comédie1 intitulée Discours sixième : R éponse à deiix questions, 
ou du Caractère et de l' Instruction de la Comédie, et publiée en 1644 
avec se.ft a utres Discours dans les Œuvres diverses de 111. de 
Balzac . 
Il est ques tion, dans ce Discours, de la comédie au sens parti
culier èt actuel de ce mot, malgré quelques digressions dans les 
autres pro\·inces de la littérature (car Balzac ne su t jamais se 
limiter à un suj et). Le titre annonce un double objet : le caractère 
de la bonne comédie et la manière dont doit y être pratiquée 
l' instruction, c'est-à-dire la morale. ~égligeons ce second point, 
que ~I olièrc n'utilisera p as dans sa Critique ; le premier se presente 
essentiellement comme une protes tat ion contre le style trop noble 
e t t rop enflé qui, à l'exemple de ritalie et de l'Espagne, infectai t 
a lors (: n France la comédie, et , en même temps, comme un 
plaidoyer en faveur de cette dernière, qui n'est pas un genre 
inférie11r, à. condition q ue l'on veuille bien la maintenir dans le 
t on simple e t familier qui doit ê tre le sien. 
En somme, ici, Balzac, comme en main te autre occasion, essaie 
de réagir contre la ma nie <le la grandiloquence ou du pédantisme, 
voire simplement contr~ la t yrannie du pompeux et du grand 
qui a \·a it a lors tou t cn\·ahi. Il m ilite pour le simple, le vra i, le 
nature l, le familier mèruc (c'est-à-dire pour ce que nous penserions 
volontiers ètre le plus éloigné de sa propre façon d'écrire) . S'il 
n'y avait que cc rappel au uaturel, nous savons trop , depuis 
le grand travail de M. Hené Bray sur La Doctrine classique en 

(1) L . M OREAU, Œuvres de J .-L. Guez de Balzac, Pari~, Lecoffre, 1854 (tome I, 
p. 5 18, note). 

r 
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France, que ce précepte fut commun à tous les doctrinaires des 
lettres_ au xvne siècle, pour pouvoir en conclure· à une influence 
du . Discou,rs de Balzac sur La Critiq11e de l'Ecole des Femmes. 
Mais le débat cnlre t ragédie et comédie, surtout la préférence 
accordée, _ou peu s'en faut, par Balzac à la comédie, constituent, 
au co_ntra1re, des thèmes beaucoup plus rares dans la littératurè 
antérieure à L'Ecole des Femmes (et c'est pourquoi, sans doute, 
1\1. Bray ne crut pas devoir les mentionner dans son histoire des 
idées littéraires, qui s 'arrête à 1660). 

En fait, la comparaison des deux textes réYèie un emprunt aussi 
flagi:ant que dans le cas du 1)hsanthrope cité plus haut: la plupart 
des idées, plusieurs des C:\.l)ressions mème de cette page si célèbre 
de Molière - et si essent ielle à sa doctrine - doiYent être resti
tuées à Balzac. Le poète de théâtre s'est borné à ramas5er en 
·une tirade et à traduire dans le langage de la bonne compagnie 
ce que Balzac avait noyé dans plusieurs pages de verbiage et de 
déclamation... .. 

Avril-juin. Les Etudes Philosophiques. A. REYMOND. Le problème 
cartésien des vérités éternelles et ta situat ion présente . 

Avril-juin. N° 426. Revue Historiqiœ. l\l. GIRAUD. Tendances huma
nitaires à la fin du règne de Louis XIV. 

Aprile-giugno. Rassegna di filosofia. Benito HATENI. La moderna 
critica fran cese sut Giansenismo. 

Anil-juin. Revu.e d'Histoire des Sciences. Rol>ert LENOBLE. Histoire 
et Physique (Mersenne et Jean de Launoy). 

Aprile-settembre. Il SaggiaUJre. A. DEREGIBUS. Lo scettlclsmo di 
P. Bayle. 

Mai. Plaisir de France. Pierre de BOISDEFFRE. A la découverte 
de Vincennes et de Saint-Denis. 
Vincennes n'a d'autre égal que le Lou,Te pour illustrer l'histoire 
de ces quarante rois q~i, en mille ans, _firent la f:rance. Saint~ 
Denis pourrait être le r1val de C_hartres s1 le vandalisme des deu~ 
derniers siècles l'avait épargne ... 
... Le Château de Vincennes abrita les amours du Vert-Galanl, 
avant d'enfermer ]es Frond~ur:; pri~ au piège pou_r_ les _bcaus 
yeux de la Grande i\fademo1se llL• , s1 heureuse de !aire tirer )e 
canon sur les soldats de Sa ~lajcsLé. i\laza rin ùéroLa son agoiuc 
aux reaards de la cour dans le pa\·illo11 de la Hciue, ne rnulant 
se mo;trer a u jeune roi que 1< la barbe fait e, étaut propre ot do 
bonne mine ». 

Le soleil qui se couc_hcra, quelq~es années plu_~ tard, su_r l~~ 
amour~ du Grand Roi et de Lou1Se de La Valliere, !nel_tr<1_ fw 
aux fastes du cliâteau. En dépit des \·olo111 Js Je L?u1s ;\!\•le 
Réaent ne pourra se r és i~rn;r à demt! urcr plus d.: _ so1xanti:-~louze 
jo~s en cet exil où l'on installera ùieotôt l'atehl' r Jes fa1 L1 n~ 5 
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royales - le premier Sèvres - puis l'Ecole des Cade ts. De nou
veau des prisonniers arpenteront mélancoliquement les t erre
pleins du châ teau : après Fouque t et la Voisin, M.mc Guy on, 
D iderot, l\'lirabeau et le m arqu is de Sade... Et m aintenant, 
grâce aux travaux du Service d es Monuments Historiques , un 
passé sort de terre et ressuscite. 

~1ai. L iberté de l' Esprit. Maxime LEROY. Petite histoire de l' inter
prétation des « Pensées » de Pascal. 

~Iay. J'vlodeni Language I\Totes . H. CARRINGTON LANCASTER. 
The « dénouement en action » of Racine's « Iphigénie ». 

~lai. Bulleti n du Cen tre Polonais des R echerches S ci enti f iques de Paris . 
1'laria i\IAL K I E\VICZ-STRZALKO"\.VA. Fénelon en Pologne: 

I. - La fortun e de Fénelon en Pologne. 

Le prestige de Fénelon en Pologn e : influence littéraire de l'œuvr e 
proprement dite , rayonnement des idées. 

IL - Dans le sillage de Fénelon: un cas de supercherie li t.téraire. 
A propos d'éditions posthumes d'œuvres de Fénelon. 

Stanislas \VEDKIE\.VICZ. Le Tricentenaire de Fénelon ( 1651-
195 1) . 

Après avoir largement souligné la part prise par la Société d' Etude 
du X VI 1° siècle dans l'heureuse commémoration du tricenten aire 
de Fénelon, le directeur du docte Bulletin ajoute : 
« Bien ùes recher ches r estent encore à faire a,·ant de pouYoir 
m ettre en lu mièr e la fortu ne que l'écri,·ain du Télém aqu,e connut 
dans les pays étrangers . D ans son E tat p rése11t, des travaHx sur 
Fénelon ( 1939, p. 134), le regretté Elie Carcassonne n' a enr egistré 
que les ét udes t ouchant l"ltalie, les Pays-Bas r t la H ori+-•Tie. Il 
nous faut citer à présent r essai de Lioubomir ~- VA~K OV : 
Le " T élémaque " de F énelon da ns les pays balkaniques. p aru en 
Bu la-are dans l' Annuaire de l' L:ni 1:~rs iti de Sai nt -Clément d' Ochrida 
à Sofi a (tome XL, 19-14 ) , qui nous rense igne sur les tra ,·aux 
concernant la Bulgarie, la Se rbie . la Roumanie e t la Grèce, a insi 
que l'a.rticl(; de J ean Orcibal sur L'i n{luence sp irituelle de Fénelon 
dans lP.s pays anglo-sax ons atL X VII Je siècle q ui , paru da ns 
X V l fe s-iècle ( 1952, p. 276-287), vient complét er à. point les 
études p récitées. 
S'il s 'ag it de la Pologne, le présent B ulletin apporte une étude 
dé ta illèe de i\{me :\Iarie Malkiewicz-Strza1kowa qui me paraît 
complète . J 'y aj outera i deux petites conlriLut ions. 
La rnnommée de Fénelon en Pologne se trouve confirmée par le 
fai t q ue , ùans sa correspondance avec J\lm o Geoffrin, le roi 
Stan i::.las-Aug uste emplo ya it quelquefois le p seudonyme de 
1t TélérnaqLLl! "• G. Cha rl es de ~l ouy, Corresp onda 11 ce 'Ït1éd'ile du 
roi Stani slus- A ugu.ste P ouiato1l'ski et de ,\Jadame Geoffrin ( 1875, 
p. 99, 242, 276 , 281, e tc.) ; Marictla Martin, Une (ra nçai.se à 
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Varsovie en 1776 (1936, p . 79); Jean Fabre, Stanislas-AuguJtt 
Poniatows Ici et l'Europe des Lu11i1"ères ( 1952, p. 306). 

D'autre part, dans son J-Jistoire littéraire de Fénelon, parue en 
1867, l'abbé J ean Edme Gosselin ayant mentionné (p. 143), 
d'ailleurs de manière inexacte, les traductions polonaises du 
Télémaque, fait allusion (p . 145) à un curieux prospectus. lancé 
à Paris en 1812 par Fleury l'Ecluse : ce tte feuille volante annon
çait aux lecteurs l'édition d'un Télémaque polyglotte, publié en 
langue française, grecque moderne, arménienne, italienne, espa
gnole, portugaise, anglaise, allemande, hollandaise, russe, polo
naise et illjTienne. Notons que le prospectus en question ne St 

trouve pas dans les collections de Ja Bibliothèque ~ationale d~ 
Paris; quant à l'ouvTage qu'il annonce, il n'a jamais été édité,. 

Mai. Mélanges de science religieuse. Albert DECOURTRAY. Foi et 
raison chez Malebranche. 

Mai. J\1élanges de sc1:encc religieuse. Bernard Ai\lOUDRU. Un texte 
ignoré de Fénelon : approbation du livre du P. L. Lallemand sur 
le sens propre et littéral des psaumes de David. 

Mai . Vie et langage. l\'laurice RAT. Grammairiens et amateurs de 
beau langage : Malherbe. 

Mai. !1'liroir de l' Histoire. Duc de LEVIS-l\1IREPOIX. Henri IV et 
Don Quichotte. 

Jacques BOURGEAT. Biographie de Broussel. - Renscignemcnt_s 
sur le prêtre François Gendson, conseiller et aumônier du Ro~, 
abbé de Sainte-~Iarie de Mézières en Bourgogne, médecin éJUJ· 
nent qui soigna .A.nne d'Autriche . 

Mai. Rei•u,e de Paris. Philippe ERLA1"'\GER. Louis XIV et Monsieur. 

Portrait plein de sympathie pour PhiJjppe, frère unique_ de 
Louis XIV ... « Sa propre mère, Anne d'Autri che, et le car:dioal 

. Mazarin, virent en lui le seul Français capable de détruir_~ le 
bel édifice qui dominait enfin les ruines accumulées par un 5_1ecl~ 
de gurrres civiles. Dès le premier âge, on s'efforça de le réd1ure ~ 
l'impuissance. Conscients de bien s~n·fr. l'Etat, ses tu Leurs s'a~pli· 
quèrent à doter cet enfant brave, 11npetueux et charmant, dune 
âme fri,·ole d'hermaphrodite. Son aviliss~ment l't_1t une sauve· 
garde pour la Couronne ... Son malheur vint aussi du raractère 
de son frère , de cet égocentrisme monstrurux, fatal aux dit.:Latcur: 
et qui n'éparg-na point le Pharaon de V~rsa11les ... _E1_1tre. se> 
joyaux, ses rubans et ses objets d'arl, ILl_ pn11t:~· trop JOh qui 1'.~ 
fut aimé d'amour par personne et qw sava1~ r_empo1:tor des 
victoires, apparaît, en définitive, comme une victime p1toya1Jle 
de la raison d'Etat n. 

nt roai. Education National-e. Georges MONGRED!E.~. Lr. 
,1, o::oe ,;u1oiversaire de la mort de Cl. Perrault. 
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21 mai. N ouvelles Littéraires. Jeanine DELPECH . L'inoubliable 
Reine Margot. 

30 mai. R éf01·me. J acques HELLE. Il y a 250 ans mourait Charles 
Perrault. 

30 mai. L'Ecole. Gonzague TRUC. Sur la perfection racinienne. 

)lai-juin. Documents. Werner KRAUSS. Molière et son temps. 

1er semestre. Cahiers du Sud, n° 3 19. PEIRESC. Pages curieuses, 
chois ies et présentées par J .-P. Blanchi. Texte établi sur les 
Manuscrits de l'Inguimbertine. 

Juin. Miroir de l' Histoire. A.-M. SEVE NE. Le sacre des Rois de 
France. 

Edmond POGNON. Le sacre du premier Bourbon. 

Chercheurs et Curieux, p. 255. Marcel REIBLE. Bachelier, premier 
valet de Louis XIV. 

13 juin. Figaro Littéraire. Maurice RAT. Et voici la « divine 
marquise », telle qu'en elle-même, enfin ... 

18 j uin. Education Nationale. :Maurice RAT. Mme de Sévigné et sa fille . 

Juin-juillet. L e 11/Iutualiste de la Seine. André BORVEAU. Paris 
aux mille aspects. 
En fin connaisseur, if. André Borveau, membre du Conseil de 
la Société d' Etude du X VI [ e siècle, a entrepris, il y a d éjà de 
longs mois, la description de « Paris au..x mille aspects ». Nous 
souhaitons que ces articles paraissent un jour en un volume 
dont les illustrations souli~neraient la richesse du te:\."te. Entre
prenant la visite du XV re -arrondissement, .'.\1. Borveau rappelle : 
• .. . Si, à la suite des défrichement:; de l'ancienne forêt de Rouvray, 
des hameaux de pècheurs et de vig nerons s·élevèrent dès le 
moyen-àr,e sur leur emplacement, ce ne fut qu'à partir du xv1c et 
surtout du xvue -siècle que ce:; localités prirent de l'importance . 
La fondation du couvent des Minimes ou des «Bonshommes» 
par Anne de Bretagne en 1492 est la première marque de l'intérêt 
que la Cour et l'aristocratie devaient porter à cette région un 
peu lointaine. :\.lais, à. la fin du x.vle et au d ébut du xvu0 , la 
con?tr~ction_par _Catherine de :\léd~c~s du Château ~e_ Cb~illot, qui 
aJia,t etre aitecte en 1612 aux: rehgteuses de la V1s1tat1on (1) et 
la création par Henri IV de la. célèbre Savonnerie donnaient 
au village de Chaillot ses t itres de noblesse . 

(1) C'est clans ce couvent t1ue se réfug ia I,ouise de la Vallière en 1671 avant 
de se rt: tirer définitivement aux Carmélites de la rue Saint-J acques en 1674. 
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La vogue n'allait d'ailleurs que s'affirmer dans les années qui 
suivirent et jusqu'à la fin du XVIIIe siècle surtout. La situation 
de Chaillot, de Passy et d' Auteuil le long de la route de Paris 
à Versailles, les séjours nombreux à Auteuil, de Molière et de 
Boileau, qui y amenèrent leurs amis, l'éloquence religieuse des 
Bossuet, des Bourdaloue et des Massillon qui prononcèrent au 
couvent de la Visitation leurs plus célèbres sermons, attiraient 
dans ces lieux non seulement la foule des curieu.-x, mais la plus 
authentique noblesse ... ». 

1953. 2e trirsestre. Cahiers haut-marnais. H. de BAILLON. Une h11e 
de Racine à Eclaron. · 

Juillet. Miroir del' H istoire. Georges MONGREDIEN. Les Comédiennes 
du Grand Siècle : La Champmeslé. 

J acques BOURGEAT. Coun-ier des Chercheurs et des Curieu.'ï:: 
Les éditions des << Aventures de Télémaque ,, de Fénelon, ayec 
les noms des éditeurs jusqu'en 1804. 

Chercheurs et Curieux. DIVERS. La Ferté, propriété de Salnt
Simon. Maison de Savoie-Carignan. Famille d'Hardivllllers. 
Famille de Folleville. Famille de Franey (Bourgogne). Famille 
d'Escorolles, alias Descarolles. 

Juillet 1953. Cahiers de l'Association internationale des Etudes 
françaises. 

Louis COGNET. Les petites écoles de Port-Royal. 

Jean DA.GENS. Le xvne siècle, siècle de saint Augustin. 

J ean ORCIBAL. Qu'est-ce que le Jansénisme ? 

\\'illiam Mc. C. STE\VART. L'éducation de Racine. Le poète 
et ses maîtres. 
Norbert DUFOURCQ. La musique religieuse dans la première 
moitié du xv11e siècle. 

Juillet. Vie et langage. Maurice RAT. Marie de Gournay. 

Juillet. Le français rnoderne. Robert RIC.~RD. Pour le dossier ~e 
« Voire même » (S. François de Sales, Pierre de Besse, Constanl.10 
de Barbauson, Zamet, s. Vincent de Paul). 

July. Studies in Philology. J. M. ADEN. Dryden and Boileau: the 
question of critical influence. 

Juillet. Vi"! Spirituelle. .Maria \\TJNO\VSKA. Mère Madeleine de 
Saint-Joseph, première prieure du Carmel de France ( 1578-1637). 

1 O juillet. La France Catholique. Pour I' Anniversaire de Henri IV. 
L'homme et sa mission. Jacques BOUDET. Le _dernier roi qui 
voulut unir les forces vives de la nation sans y reussir. Edmond 
POG_ ·oi\. Fut-il catholique ... et comment ? 

-
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Juillet-août. Notre Vie (revue eudiste). Ch. du CHESNAY. Monsieur 
Huet, le Père Eudes et l'abbé Tolmer. 
« ••. Est-il bien au fait un homme du grand siècle, cc H uet, sous
préceP.teur du Dauphin ? On le dirait souvent de la Renaissance 
tant 11 sait de choses et tant il est habile de ses dix doigts. On le 
croirait contemporain de <c ces grandes âmes qui, dans ces t emps 
d'obscurités et de ténèbres, n 'étaient aidées, écrit-il, que de la 
force de leur esprit et de l'assiduité de leur t r avail ... ». 

J uillet-septembre. Revue d' Histoire littéraire de la France. J. LAGNY. 
Deux lettres inédites de Sainte-Beuve à propos de la querelle de 
« Phèdre ». 

J ulio-septembre. R evista de filosofia. Jose PERDOMO GARCIA. 
La teoria de los espiritus en Pascal. 

Julio-septembre. R evista de ideas estéticas. Jose PERDOMO GARCIA. 
El corazon como fuente de conocimiento en Pascal. 

Juillet-septembre. Bulletin folklorique de l'Ile-de-France. Paul 
DELARDE. Les contes merveilleux de Perrault et la tradition 
populaire. 

Juillet-septembre. R evue d'esthétique. J ean LAMEERE. Baroque et 
précieux. · 

J uillet-septembrc. Revue d'H istoire Littéraire de la France. Lettres 
de G. CHARL1ER et \V.-G. MOORE. A propos du premier 
état des Maximes de La Rochefoucauld. 

Juillet-septembre. Revue des sciences humaines. Maurice CAUCHIE. 
Le dernier des Estienne (Antoine, 1592-1674) . 
Louis LAFU1IA. Post-scriptum au <1 Discours sur les passions 
de l' amour n. 

J uillet -octobre. Revue Universitaire. Robert GENA.ILLE. Lecture 
de « Cinna ». 

Juillet-décembre. Rev1.te de synthèse. A..rmand ClJVILLIER. Progrès 
de la connaissance et pressentiment de son pouvoir (Bacon , 
Descartes, L' Encyclopédie) . 

.Juillet-déce mbre. Les Amis de S t. François. P. RAOUL. Pages 
d' Histoire du Bas-Berry. 

L'é ta t économique du Bas-Ben-y aux xvue et xv111e siècles : 
,c ••• Celte région constituait une parLic de la généralité de Bourges, 
divisée e llc-mème en cinquante-hui t bureaux. Pour la perception 
des impàts , 1' llè so t rnu vait être t'(! pa rlie en srpt élections grou
pant six cent so ixante-neuf paroisses ù. la fin du x v u c siècle (1) . 

( 1) De B o rsusLE, Correspondance des Ccmtrôleurs généro1tx des Finances, 
t. I , n ° 76 1, note. 
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La pauvreté et la misère marquèrent profondément ce territoire 
où d'ailleurs, il faut le reconnaître, des routes avai.ent été récem
ment tracées. Les différents intendants insisteront toujours, dans 
l eu rs r apports au Contrôleur général des finances, sur la pau
vreté et la stérilité de cette partie du Berry beaucoup moins 
<lense que le Boischaut. « L e fond (de l'élection de Châteauroux), 
écrira l'intendant Dey de Séraucourt, est le plus stérile et le plus 
1ngrat du royaume. Il n'y a que les en,irons de la ri,ière de 
l'Indre qui soient passables. Le reste n'est que forêts, étang: 
et brandes qui n'ont jamais été cultivés. Les voyageurs y font 
quatre ou cinq lieues sans y trouver de ,illages. et quand on en 
trouve quelqu'un, on trouve aux e1nirons quelques arpents de 
terres labourables, et on se trou,·e tout aussitôt dans les brandf:S. 
Les forêts se débitent par le n1oyen des forges. Il y en a cinq dalli 
cette élection ... Les brandes servent à la nourriture des bestiaux 
dont on fait un grand commerce » (1). Un autre mémoire du 
XVIIIe siècle s'exprime en des termes à peu près semblables aYec 
une nuance plus pessimiste encore : « Les villes et les campa..:,unes 
semblent désertes, et dans un engourdissement et .une indigence 
p itoyables . De nombreux terrains sont en friche. La nonchalance 
des habitants est si grande qu'ils ont l 'air de se plaire dans leur 
indigence et ne veulent travailler que quand ils sont contraints, 
ou pour payer les impôts et pour gagner leur pain pour subsister. 
Si leurs travau.-x leur procurent la subsistance pour huit jours, 
il s restent huit jours sans travailler. Les enfants sont utiles 
quand ils sont grands, et préfèrent 1uendier que traYailler. Ils 
s'adonnent à l 'élevage des moutons, car le revenu leur arrive 
sans avoir besoin de travailler. Ce seul Lien qui r este au Berry 
disparaîtrait s'il y aYait autant de peine à être chef d'un troupeau 
qu'on conduit qu'à être à la tête des travaux de la culture i1 (2). 
Tout en faisant une certaine réserve à cette note p lut ôt sombre, 
il n'en reste pas moins ,-rai que le nord du Bas-Berry était pauvrt:
et peu p euplé. ~'oublions pas, cependant, que la manufar.tuu 
de draps de Châteauroux, une des plus importantes du royaume, 
occupait plusieurs milliers d'ouvriers de tous âges (3) . 

D'autre part, l'influence prépondérante des financiers, les impôts 
lourds et impopulaires allaient déterminer un malaise toujours 
plus accentué qui déclenchera la Révolution. La région s~re, 
d'ailleurs, une source d'ennuis et de tracas pour les derruers 
intendants de l'ancien régime. C'est a insi que 1\1. de Montgeron 
se Yerra adresser des reproches par le Contrôlew· général pour , 
avoir fait établir le rôle des tailles sans la participat ion des 
collecteurs : 1c J'ai reconnu que, si pau vrc que soit le peuple du 
Berry, répondra-t-il, si les impositions étaient r éparties avec 
juste proportion, le r ecou,Tement en serait plus facile 1>. Sot~s 
le rapport des impôts, la population des villages pouvait se _rüp~ir_t!r 
en quatre catégories. En premier lieu, les nol.llcs et les pn\'lleg1es 
dispensés de la taille, les bourgeois et fe rmiers possesseurs Jt1 

(1) Biblioth. Nat. Nouv. acq. fr. 4.239, fol. 75 . 

(2) .àrc.h. nat. F. 14, 139. 

(3) Bibl. nat. Nouv. acq. fr. 4 .239, fol. 75-
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terres affermées plus ou moins étendues. Ces derniers, riches, 
· jouissant la plupart du temps d'un revenu plus que suffisant, 
s'étaient fait une réputation de dureté auprès des laboureurs . 
les plus chargés de taille. Ces derniers ne recueillaient même 
pas le pain suffisant pour se nourrir ni les graines nécessaires à 
l'ensemencement des terres . Enfin, venaient les journaliers, les 
plus pauvres, gagnant trois à quatre sols par journée de travail, 
mince revenu sur lequel ils devaient encore prendre pour la 
subsistance de leur famille. I nutile de dire qu'il leur restait 
b ien peu pour s'acquitter des impositions ( 1 ) . Au début du 
XVIIIe siècle, les intendants s'efforcer ont, sans y réussir toujours, 
à. soulager laboureurs et journaliers et à extirper les abus causés 
dans les paroisses par les gros propriétaires. Ainsi, la petite 
paroisse de Langé, composée de « vingt-quatre charrues et de 
quatre-vingt-treize feux n, devait verser au collecteur François 
Fourré 2.1 60 sols d'imposition. Etaient exempts, outre le curé, 
les chanoines d'Entraigues et le châtelain. . 

A Yeuil, les impositions montaient dans la même proportion 
à 1.280 livres. Un laboureur, comme Louis Laroche, devait une 
cor vée annuelle d'une charrue pour 1'L d'Argenson, seigneur du 
lieu , plus 23 livres; Claude Dupin, meunier au Moulin-Renard, 
120 livres. Un simple journalier, comme Jacques Meunier, voyait 
ses impôts monter chaque année : 10 livres en 1746, 11 livres 
en 1750, 30 livres en 1765 (2) et, certains autres, t el J acqucs 
Jouannct, laboureur à .Vicq-sur-Nahon, qui se voyait dans l'obli
gation de verser une somme d'impôts qui mettait la gêne la plus 
grande dans son foyer (3) . 

Il ne faut d'ailleurs pas oublier que le passage des troupes à la 
fin du xvne siècle, écho des guerres ruineuses de Louis XIV, 
avait été pour beaucoup dans cette gêne générale, surtout en 
provoquant l'arrêt momentané de la fabrique de draps de Châ
teauroux, pourtant si prospère ( 4) . 

Les catastrophes dues au.."- intempéries accentuèrent encore la 
misère. L e souvenir de l'année 1698, dite « l'année du grand hiver», 
était resté gravé dans les mémoires. Or, le froid intense- reparut 
en 1709. Le 6 janvier, le vent du nord souffla aYec violence, 
le 10, la neige commença à tomber. Elle au rait pu conserver 
les grains, mais un faux dégel arriva le 22, fit fondre la neige 
q ui imbiba la terre . Trois jours plus tarcl. la gelée recommença 
plus forte quinze jours durant, et pénétra jusqu'à deux pieds 
dans le so l. « Dans les fo rèts, note le cu ré de Langé su r un registre 
de baptèmes, des arbres d'une hauteur de trente pieds, et qui 
auraient bien port é dix-huit pouces d'équarissagc, se sont fendus 
à. passer les mains dans leur ouverture. Le désastre a été si grand 
et si uni vc r·sd que les riches comme les pauvres, à cause de la 
disette de farine, n'ont pas eu de pain. Les oiseaux à. cause de 

(1 ) De BOISWSLE, op. cit., t. Il, n° 999. 
(:?) Arch. d e l'Indre, série C : Rôle des tailles de la paroisse de Veuil. 
(3) Areh. àe l'Indre, série C (Vic-sur-Nahon). 
(4) Areh. d e l'Indre, A 22, fol. 27. 

10 
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la rigueur extraordinaire de la saison entraient en b andes dans 
le fond de nos m aisons pour y laisser misérablement leur vie, 
préférant une si pitoyable fin à une langueur si cruelle. On en 
trouvait à chaque bout des champs, des monceaux, à douzaines 
et à vingtaines, tous morts et s'entrebrassant les uns les autres » (I). 
En plusieurs endroits, lorsque les chiens trouvaient quelque 
chose de mangeable, les pauvres se j etaient dessus pour le leur 
arracher, et ceux qui achetaient du blé se voyaient obligés de 
« s'armer de peur d'être volés». Quant aux privilégiés, ils se 
voyaient contraints de se garder comme en temps de guerre (2). 
Un grand nombre de loups apparurent alors raYageant les champE, 
tuant le bétail. Un arrêt du Conseil royal (13 août Iï26) ordonnera 
une imposition générale de 1.500 livres sur les contribuables à 
la taille, destinée à être distribuée à tous ceux qui tueraient les 
loups et en apporteraient la tête, à raison de 4 livres par animal 
abattu. En dépit de nombreuses tueries, l' imposition supplémen
taire devait se maintenir encore plusieurs années durant (3). 
Les intempéries terribles déterminèrent bien v;te une affreuse 
disette, et, à cause du grand nombre de décès, les collecteurs 
de la gabelle se virent bientôt chargés de trop de sel (4). En cer
tains endroits les champs restèrent incultes. Bientôt, bruyères et 
brandes couvrirent le Bas-Berry plus qu'aucune autre pro
vince (5). L'intendant Roujault prit alors des mesures énergiques: 
observation exacte des r èglements, obligation pour les ecclésias
tiques et les communautés de réserver un quart des coupes, 
plantations par corvées dans chaque paroisse suivant la situation 
et les ressources, ensemencement des clairières et des terres 
vagues dans les forêts du roi (6) laissées à l'abandon et qui se révé
laient des foyers d'incendies. Le arand maître des eaux et forêts 
de Blois et. du Berry, Tison, reconnaissait, d'autre part, l_ui
même, que le plus grand désordre r égnait dans l'administrat10n 
des forêts de la province (6). 
Aux intempéries s'ajoutaient les horreurs de la guerre . En 165?, 
après la signature du traité des P~Ténées, Châteauroux av~t 
été obligée de loger et de nourrir hommes et chcYaux. Les habi
tants se Yi.rent, conséquence logique, dans l'obligation d'emprun
t er, pour payer les impôts, et l'industrie du drap, seule ric~esse 
et ressource de la cité, dépérit à tel point que les maitres se n.rent 
incapables d'employe r leurs OU\'Tiers et quittèrent la ville (7). 

(1) Arch. com. d e Langé (Indre), reg. d'état civil 1709; Traité de la police ... , 
t. II, supplément p. r. 

(2) Nou.vel advis importa1tt sur les misères des temps, dans Le Alagas i11 pilt?· 
resqu.e, juin 1854. Cf. aussi sur les intempéries dans le Haut-Berry, un arrd 
du Conseil (27 sept. 1733), arch. nat. E. 1097-B. 

(3) Arch. nat. E 1060-A. 

(4) Ammairc dt, Berry (1845). 
(5) Bibl. ~fazarine ms. 324 (1677). 
(6) BoISLISLE, op. cit., t. li, n° 355, note. 
(6) BOISLISLE, op. cil., t. II, n° 1350. 
(7) Arcb. de l'Indre, A 22, fol. 27 : Assembll-e des babitauts pour l'ét.ab~--e

lllent de reg.le.ment au sujet de la fabrique du drap. 

◄ 
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Six années plus tard, en 1665, Colbert s'efforçait avec succès 
de ranimer l'industrie française, quand la iruerre de la ligue 
d'Augsbourg ramenait une fois encore la ruiné. Cc fut alors que 
les religieux de l'ermitage du Pont déclarèrent « qu'ils ne pou
vaient subsister à cause des misères publiques i, (1 ). 

Août. H ommes et. Mondes. Maurice AND R IEUX . La mort d'Henri IV. 
L. Cristiani résume ainsi cet article dans L'Ami di1, Clergé du 
8 octobre 1953 : 

La mort d' Ifenri IV, il parait que nul événement ne fut aussi 
souvent et ouvertement prédit que celui-là. A vrai dire, le s pro
phètes avaient beau jeu, a lors, à prédire l'assassinat d'un prince. 
Le fait était passé à. l'état d'institution. François de Guise. 
Henri de Guise, son fils, Coligny, Henri III ! Cela faisait bien 
des noms déjà ! Celui d'Henri IV avait plusieurs fois failli s'y 
ajouter; aussi parlait-on beaucoup de la mort violente qui 
l'attendait. L 'ambassadeur de Hollande crut devoir en avertir 
la reine. Dans son pays on donnait l'assassinat du roi comme 
imminent. D'Allemagne venaient des avertissements semblables. 
Il ne se p assait pas de jour que le roi ne fût invité à la prudence 
et à la méfiance. 
Mais comme de tels avis lui avaient été prodigués toute sa vie, 
il n'en tenait aucun compte. Il avait échappé à tant de combats 
et de complots qu'il se tenait comme préservé par la Providence. 
Ni la comète de 1609, ni les débordements sinistres de la Loire , 
n i les prédictions de Nostradamus, ni celles d es astrologues ne 
parvenaient à lui donner des craintes. 
- « Lorsque Thomassin, qui était le premier astrologue de son 
temps, l 'avait prévenu d'avoir à se aarder du mois de mai 1610, 
jusqu'à lui désigner - lui aussi - « Îe jour et l 'heure qu'il devait 
être Lué n, il s'était cruellement moqué de lui et de son astrologie, 
« le prenan t. nous a rapporté !'Estoile, tantost aux cheveux, 
tantost à la barbe, lui fist faire deux ou trois tours de chambre 
et le renvoia moustrant le p eu de foi qu'il ajoustait aux prédic
t ions de tous ces b eau_x devins n. 

Il se moqua de même d'un songe prémonitoire de la reine, en 
disa nt que ,, songes étaient me nsonges n. Toute la cour, cependant, 
était comme obséd ée de la crainte d'un malheur. Ce fut lui qui 
essaya de rasséoérer les courtisans, en leur disant: 
- cc Vous êtes des fous de YOUS amuser à ces pronostiques, il 
y a trente ans que les astrologues et charlatans qui fc io-nent 
de l'être me prédisent chaque année que je cours fortune de mo~1rir ». 

Cependant, il semble avoir été beaucoup moins assuré qu'il ne 
voulait le paraitre, car il avait dü à Sully et à Bassompierre des 
paroh;s qu'ils ont rapportées dans leurs Mémoires et dont il ressort 
qu'il s'attendait à. une mort prochaine et qu' il ne pourrait faire 
la campagne d'Allemagne qu'il avai t p rojetée. 

( 1) Arcb. de l'Iudre, G 103. 

tQ-t 
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- « A,u m~tin du jot~r fat.a~, ses appréhen~ions avaient pris le 
caractere d une obsess10n ventable. On le v01t proloncrer sa prière 
bien au-delà du t emps qu'il lui consacrait d'habitude, et même 
se faire apporter son liVTe d'heures dans son lit. Bien que la reine 
et le duc de Ven1ôme (son fils naturel), très impressionnés par 
les horoscopes qui aYaient fixé à ce jour du 14 mai la date de 
1~ mort d~ roi, l'a\ent supplié de ne point quitter le Loune, il 
s an:acha a leurs instances pour aller entendre la ~!esse aux 
Feuillants, à l'heure même où Ravaillac assistait à l'office di,in 
dans l'église toute voisine de Saint-Benoît 1> . 

A son retour de la messe, le roi était rentré au LomTe. Il s'était 
montré gai après déjeuner, et il avait, selon son habitude de Yert
galant, folâtré aYec les dames, qu'il aimait à scandaliser par ses 
propos. l\lais il se montrait fiévreux, inquiet. Le temps lui durait, 
sans savoir pourquoi. 11 demanda à l'exempt de sen·ice quelle 
heure il était. L'exempt lui dit : quatre heures, puis le voyant 
ennu_yé, osa ajouter : « Sire, je vois Votre ~lajesté triste et toute 
pensive. 11 faudrait mieux prendre l'air : cela la réjouirait ! ~ 
- « C'est bien dit, répondit le roi. Eh bien ! faites apprêter 
mon carrosse, j'irai à l'Arsenal voir le duc de Sully qui est indis
posé et qui se baigne aujourd'hui». 

C'en était fait . Cette décision soudaine était ce que nous appelons 
« l'appel du destin ». Chose curieuse, RavaiJlac, de son côté, 
hésitait, ne savait ce qu'il voulait faire, et ne fut présent sur lo 
parcours que par un hasard imprévisible. 

Qui était donc ce personnage ? Un homme de forte stature, mais 
u extrêmement mal emrniné », avec une barbe et des cllercux 
fauves, de gros yeux enfoncés dans lcurf orbites, ?es narines 
largement ouvertes, toutes les allures d un forcenc brutal . et 
cr~el. Et pourtant avec ces airsA d'ogre implac~le, ~ne certame 
melancolie, des apparences de rcYeur et une Y01x tres douce. 

Il avait 32 ans, étant né en 1578, à ToU\rres, près d'Angoulême, 
de famille pauYre. Il avait fa it bien des métiers : Yalet de cbarub~, 
maître d 'école clerc de procureur, solliciteur de procès, nonce 
chez les Feuillants qui l'avaient cba~sé pour_ ~es e~trarngan_ces. 
C'était une espèce de fou ou du morns de n s1onna1n-, hante de 
rêves mystiques et sanala~ts. Il se croit le dépositaire des u secret~ 
de la Providence éte;nellc ,1 . Il entend en lui-nième Dieu q!11 

lui parle et le charge d'exécuter s~s ju.gen:cnts. Fina!c!11e~t, des 
1607, il se croit nommément et 11npcrat1vcmen~ des1gne poi~r 
assassiner Je roi. JI s'exalte de plus en plus. 11 rcc11 e1ll~ les _rumeur~

1 les propos contre les huguenots, conlrc un ro1 qu on ,.111gc m~
converti en raison de la faveur qu'il garde pour ccrla111s do ?c~ 
anciens corcli rrionnaircs. 11 entend dire couramrncnl, dans ce rt ain~ 
milieux, qu'if" c-st Jit:itc de se défaire <~'.un _u _ty~·a11 11_s urpatt•11r ». 

Au mois de mai J 609, il Yieu1 une prcm1~rc l~11s ;~ P_a !·1s, 11011 pou~ 
t1ier Je roi. mais pour lui parler et l' tt rnd111n· a la1rc lu ~uerr~ 
à ceux de la rcliuion prét!!nduc réfor111é1.; 1•. A r.l'l l t' date, 11 di5ruie 
en lui-même po'i:ir savoir si le sa1u1 nr. s011. au1e e~.t romp~till ~ 
avec l'assassinat du roi . .\1ais il ue put you· .l(' ~01 ut, reY111_t 

3 

Angoulême de plus en plus agité et assombri. \ ers l'\oel loü9, 

·-
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on parle d'une Saint-Barthélemy des catholiques ! Des rumeurs 
de guerre en Allemagne, en faveur des protestants, circulent. 
Ravaillac sent se réveiller ses projets régicides. A tout prix, 
il faut s'opposer aux desseins d'un roi allié aux protestants 
allemands. Il revient à Paris. De nouveau, il cherche à voir 
le roi, pour l'avertir, pour le convertir, s'il le peut . Ma is il est 
écarté par la garde du Louvre. Alors Ravaillac consulte des 
théologiens, des Feuillants, le curé de St-Séverin, des J acob ins, 
qui tous l'éconduisent. Le jésuite d'Aubigny lui dit: <c Otez t out 
cela de votre esprit, dites des chapelets, mangez de bons potages 
retournez en votre pays,,. Mais Ravaillac s 'obstine. Un jour, 
il rencontre le roi, s'approche de son carrosse a1Têté et . lui crie : 
« Sire, au nom de N .-S. J .-C., et de la sainte Vierge Ma rie, fa ites 
que je parle à vous 11. Pour toute réponse, il reçoit un coup de 
bâton d'un valet, et, découragé, r evient une dernièr e fois à 
Angoulême. 
Il passe son Carême dans la prière et le jeûne. l\Iais il apprend 
que le roi allait partir en guerre en faveur des princes huguenots 
d'Allemagne, et qu'il avait prononcé des p a roles insulta n tes pour 
le pape. Alors, son projet d'assassinat le repre nd. Il n'ose commu
nier le jour de Pâques, mais il accompagne sa vieille m ère à la 
Table Sainte et se tient derrière elle pendant qu'elle communie, 
trompant ainsi sa propre faim de l' hostie sainte I Puis, le jour 
même, il part pour P aris. Il vole dans une auberge le couteau 
de son crime, le fait affiler, puis se met en faction, pour surve iller 
les sorties du roi. Cependant, au début de mai le doute le reprend. 
Il repart pour Angoulême et va jusqu'à Etampes, où il s'abime 
en des prières d'où il sort convaincu de sa mission de dément ! 
Il revient donc sur Paris, laisse passer le jour du couronnement 
de la reine. i\Iais le 14 mai, il est sur le parcours du roi. 
ll faisa it un temps superbe. A un moment, le carrosse royal 
s'arrêta et RaYaillac faillit faire son coup, mais le hasard l 'en 
empêcha. Le carrosse reprit sa marche, et Ra Ya illac courut 
derrière , en cachant sous son manteau son couteau ouver t . l\lais 
voici que le carrosse, sans qu'on sache pourquoi, s 'engage dans 
la rue de la Ferronnerie, q ui n ' éta it pas sur le chemin de !'Arsenal 
où logeait Sull y. La r ue éta it étroite et encombrée. Le cocher 
mit ses chevaux au p a:s . Le roi avait les deux ma ins autour du 
cou de ses voî.:; in:s, le d uc de la Force et le duc d ' Epernon. Il 
présentai t ainsi sa poitrine sans défense . .A un moment, le car
r osse; fit pe nclu~ r le roi. Ra va illac saisit cet instant avec une 
p rompti tude fou Jroyaote . Il mit un pied sur une r oue du carrosse , 
l' autre s ur une borne q ui sen·ait de montoir, se pencha vers le 
roi e t , avan t <[ue nu l n'a it p u le préve nir, lui porta un premier 
coup dP, cou teau a u-dessus du cœur, puis un second qui t rancha 
l'aorte . Le coutea u, ce tte fois, avait pénétré si ayant dans le 
co rps Ju roi que le pou ce du meurtrier toucha le pourpoint de la 
victim e. <c Son couteau, dira -t-il , au cours <lu procès , avait donné 
dans le corps du roi co mme J a ns une b otte de foin 11 . 

Au pre mier coup , le roi a vait di t : « J e suis blessé >>. Au second: 
« Ce n'es t r ie n ! u .\lais u n rJo t <lu sang j a illit d o sa bou che. Il étai t 
mort avant <l 'entendre La Li'on:c lui dire : « Ah I sire, souvenez
vous de Dieu ! 11 
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On devine l'émoi dans Paris, à la Cour d'abord, puis dans la 
ville, enfin dans la France entière ! Les jeunes et les vieux pleu
raient, s'arrachaient les cheveux, maudissant l'horrible <c parri
cide ». « Que deviendrons-nous ? » s'écriaient des hommes de 
toute qualité. De ce jour, Henri IV, qui avait eu bien des amis, 
mais aussi bien des ennemis, entr a dans la légende ! Ravaillac 
seul gardait son sang-froid et se félicitait d'avoir accompli sa 
tâche ! Il se posait en justicier de Dieu . Et il ajoutait : 

« Dieu me pardonnera et il me fera participer au_x communiom 
que les religieux et les r eligieuses et tous les bons catholique~ 
font sur la t erre ». 

Il raconta avec complaisance, au cours de son procès, toutes le5 
péripéties que nous avons résumées au sujet de son des5ein, d 
ne cessa d'affirmer qu'il n'avait jamais eu de complice. Il fut 
écartelé par quatre chevaux, en présence <c d'un nombre infini 
de peuple de divers âges, sexes et qualité », le 27 mai, 13 jours 
après le crime ! Le corps du roi, déposé à Saint-Denis, fut détmit 
en 1793, après de stupides outrages. Le cœur avait été t ransporté 
au collège des jésuites de La Flèche. · 

- « L'immense foule de peuple qu'on ,it assemblée sur le 
chemin de Saint-Denis et au bord des routes de La Fli.lche témoi
gna suffisamment (de sa popularité) par ses larmes et ses prières,. 

Août. ]l.rfiroir de l'H istoire. Robert Van den HANTE. Comment 
Renkin Sualem fit venir l 'eau de la Seine à Versailles. 

<c L'inYenteur de la « machine de Marly>> ne fut pas celui qu'on 
pensait». 

Août. Etudes anglaises. Pierre LEGOUIS. La purge de Gargantua, 
ou Marvell et Tallemant des Réaux. 

Août. La Revue Française. R. VAULTIER. Henri IV et l'urbanisme 
de son temps. 

22 août. Figaro Littéraire. Maurice RAT. La vie et la mort de 
M Ile des Œillets. 

26 août 1950. La Presse Médùale. Dr R . CHAUVELOT. Etude sur 
te vocabulaire (médical) français du xvne siècle. 

Août-septembre. Preuves. F .-R. BASTIDE. Saint-Simon et son âme. 

1953. Revue d'Histoire du Théâtre. III. - H. TRIBOUT DE MOREM
BERT. Le gendre de Racine, Claude-Pierre Colin de Morambert. 

G. MONG REDIEN. Chronologie des troupes qui ont joué à 
l'hôtel de Bourgogne (1598- 1680). 

Juglio-scttembre. Rivista di letterarure moderne. FRA~CO SliùONG. 
La storia letteraria francese : formazione e dissotu zione dello 
schema storiografico classico. 
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Septem bre. L e J ournal des P oètes. Gust ave COHEN. Un poète soldat 
du xvne siècle : Jean De Schelandre, sedanais. 

Septembre . Historia. l-IE N RI-R OBERT. Le Gra nd Con dé. 

Septemb re . R evne d'histoire de la pharrnacie. l\I. BOUVET. Moli ère 
et les apothicaires. 

Septembre . L a R evue de l'Université L aval. M. }\'I. OLGA, I. B . V. 1\I. 
Le confident dans la tragédie de Racine. 

Septemb re . iHiroir de l' H istoire. P ierre GEY RAUD. Le berceau de 
l'Académie Française. 
En 1628, un j e une homme de ving t-cinq ans, Valentin Conrart, 
écrivain, be l esprit, un peu monda in, décide avec ses amis. gens 
de lettres également, Godeau, Gombault, Chapelain, Géry , 
Habert, l\lalleville, l'abbé de Cérisy, Montmort, que des réunions 
se tiendront désormais chez lui, tous les lundis, pour des entre
t ie ns d e beau langage. Faret, a uteur de l'I--Ionnêle hornme, s'y 
introduit un peu p lus tar d. Il y présen te Bois-Robert, homme 
de confiance du cardinal de Riche lieu. Celui-ci, par politique, 
p rop ose au groupe de devenir son p rotecteur et de lui donner 
des s tatuts. A contre-cœur, on s'incl ine . L'Académie Française 
es t fondée (1634) . :Mais où se tinrent les réunions de l'Académie 
naissante ? Petit problème historico - littéraire que Pierre 
Geyr aud s 'efforce i ci de 1ésoudre. 

17 septembre. Nouvelles Littérair~s. G. l\IONG REDIEN. Autour de 
Port-Royal. 

Settembrc-ottobre. R ivi.sta crüica di stor-ia della filosofia . Guiseppe 
COSTAI'\Tl N I. Sulle prove ca rtesiani dell' esistenza di Dio. 

Septembre-octobre . L'Information Litté-raire. Paul SURER. Docu
mentat ion Pédagogique. Dissertation fra n çaise (pnur une classe 
de 1re) : u Le mc-i est baîssable ", a éc1 it Pascal. Pourqu <'i a -t -il 
énoncé une telle proposition et quelle Yal~u r faut-il, selon vous, 
lui accorder? - Jean GR..-\.:\A.ROLO. Dictée com mentaire 
(cla,sses de 4e et d e 3e) : Chc-Lx du t ext e. T exte di cté: !\lolière, 
L'Avare . Acte I , scène I, Valère. Quest ionnaire. Réponses pro
posées. 

G. ROBERT. Bibliographie concernant Racine. 

Théiilre. 

J. - E ditions : On consult era aYec fru it les éd it ions procurées 
par :\1~1. \ lorne t ( .\lcllotéc), DeLidour (Les Edit ions nationales , 
Classiques verts), \1.-L. Saulnier ( Edition~ de Cluny). 
II. - 01wrages et articles gérufrcwx: Daniel i\fornet: H istoire 
de La lilléralw·e l'/ussiqne. - J acques Schorer : La drrzmalurgie 
clussiqut en France, l 950. - Pierre Moreau : R ac·ine, l'homme et 
l' œuvre, 1943. - D auiel 1\1 or net : J ean R acine, 1943. - Thierry 
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Maulnier : Jean Racine, 1935. - Eugène Vinaver : Racine et la 
poésie tragique, 195 1 (compte-rendu dans R. H. L., oct.-déc. 1952).
R.-C. Knight : Racine et. la Grèce, 1950. - J .-B. Barrère : Racine 
chrétien. Hevue des Sciences humaines, av1iJ-juin 1948. -
J.-G. Cahen: Le vocabulaire de Racine, 1946; cf. - J ean Pommier: 
Sur la langue de Racine, French studies, oct. 1951 et jam·. 1952. 

II I. -. Concerna_nt certaines pièces en particulier: \V.-G. Jloore : 
le BaJazet de Racine : étude de genèse. R evue des Sciences humaines, 
a vril-juin 1949. - J ean Pommier: Phèdre avant Racine. Ren1a 
des Sciences humaines, janv.-mars-avril-j uin 194ï. - Comment 
Racine construisait Phèdre. La R evue théâtrale, août-sept. 19~6. 

Sur le problèm e de l'inceste dans Phèdre, di,·ers articles de 
J. Cousin, G.-H. Giffard, H. Jacoubet dans Revue d'Histoire 
littéraire , 1931 e t 1932. - Sur cc qu' Jph-igénie, Phèdre, Esther, 
Athalie doivent parfois à Quinault, voir J . Orcibal: Racine el 
Boileau librettistes. Re vue d'Histoire littéraire, j uil.-sept. l 9-19. 
J. Orcibal: La genèse d'Esth er et d'Athalie, 1950 (cf. les comptes 
rendus de J . Pommier dans R. H. L., janv.-mars 1951 et A. Adam, 
Revue des Sciences humaines, oct.-déc. 1951). 

1953. Automne. Au Jardin de la Fran ce. Martin DEMEZIL. Histoire 
de la préfecture du Loir-et-Cher. 
Préfect ure install ée dans une partie de l'ancien monastère des 
\ïsitandincs, établi es à Blois e11 1625, par la Mère de Jlonthoux. 
André BORDAT. L'origine touran gelle de .Mar ie de l'Incarnation. 
Publication , avec fac-simile, de son acte d e baptême (Arcliives 
l\lunjcipales de Tours). 

Oct obr~. Plaisi r de France. Roger BASCHET. Qu'est-ce que le Mobilier 
National ? 
Le :\1obilier National a s ubi au cours des siècles bien des change
m ents de cadres. Créé par Louis XI\' à Versailles en 1663, il fu t 
alors installé s ur l'emplace men t actuel de la préfectu re de Seine-et· 
Oise . Louis XV le transféra d a ns l'ancien hôtel du comte d 'En eus, 
fu t ur Palais de l'Elysée , pu is dans l'édifi ce de ~ abriel qui <le~·ait 
être par la suite affec t é au minist ère de la i\lanne. Sous la Re\·o· 
lution, les collections furent saccagées... Le nouveau l?ard~
m~t~bles, édifi~ par A. P erret r~e Barbier-ch~-M c~z, c~t -~ la fois 
clinique et asile pour les vestiges du p~sse . L_ adm1ni~t.rateur, 
1\1. Henri Gleizes , veille à ce que le Moù11Jcr National assure son 
triple brut: conserver, entre tenir et créer . 
.. . L es laines servant à la rép a ration des t a pis sont Leint~s suivant 
les prescriptions d'une ordonna nce de Colbert, recemmont 
retrouvée. 

Qctober. Frenc!t Studies. \V.-G. MOORE. The world of La Roche
foucauld's Maximes. 

Qctober. Speculum. L Yf\N THORNDIKE . MedlaevaJ magic and 
science in the I 7th century. 
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Octobre. Nliroir de l' Histoire. Georges MONGREDIEN. Le vrai 
visage de Marion de Lorme. 

3 octobre . L' E cole. Gonzague TRUC. Pour qu'on tise Boileau. 

17 octob re . L'Ecole . Jacques VIER. A propos d' Andromaque. 
' Réflexions sur Hector. 

Octobre 1953-janvier 1954. Le français moderne. B. QUEMADA. 
Les « termes de mode » dans la « Comédie des mots à la mode ,1 
de Boursault. 

31 octobre. L' E cole. Joseph PINATE L. « Clymène » de La Fontaine. 

Octobre-déc. 1953. Provence historique, fasc. 14. C.-A. F IGHIERA. 
Monseigneur Gaspard Lascaris-Vintimille, vice-légat d'Avignon, 
évêque de Carpentras, abbé de Saint-Pons. 
Ce p rélat qui appartenait à une des plus illustres familles du 
comté de Nice fu t vice-légat d 'Avignon en 1658. 11 s'y trouvait 
encore lorsque surgirent en 1662 les graves incidents qui eurent 
p our conséquence l'occupation du Comtat par les Français. Il 
fut chassé d 'Avignon et n'y revint que deux ans p lus tard. Il fut 
ensuite évêque de Carpentras où il mourut en 1684 (Emile Isnard). 

Octobre-décembre. Bulletin de littérature ecclésiastique. E . GR IFFE. 
Le gallicanisme de Bossuet. 

Octobre-décembre. Les Etudes P hilosophiques. J. CHAIX-RUY. 
L'intellectualisme de Pascal. 

Octobre-décembre. Revue d'Histoire littéraire de la France. R aymond 
P ICARD. Un livre italien annoté par Racine . 

Novembre. Plaisir de France. ·Marcel ARLA~D. Georges de La Tour 
ou la lumière mentale . 
... Le grand La Tour est bien le peintre des Nuits; il y construit 
son royaume, s'y découvre et s'y réalise (à propos de l'ouvrage 
consacré à Georges de La Tour par ~l arcel A..rland et publié par 
« les Editions du Dimanche o) . 

Novembre. Chercheurs et G1.,rieitx. R. C. A. B. Épidémies à l' époque 
de Mazarin. 
H. DE REIMS. Philosophes français au XVIIe siècle. Sur la 
famille Descartes . 
B. DE L'HOPITAL. La Ferté, propriété de Saint-Simon. 
LE RABOLIOT. Testament de Louis XIV. 
Les témoins du mariage de Louis XIV et de Mme de Maintenon. 
J.-R. OLPHE-GALLIARD. La descendance des nièces de Mazarin. 

No\'embre. l'Vliroir de l' Histoire. Agnès de LA GORCE. Faveurs et 
disgraces du cardinal de Bouillon . 

iMMO Il 
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Novembre. 1"\tlélanges de Science Religieuse (Facultés Catholiques, 
Lille). JULIEN-EYMARD D'ANGERS. Le stoïcisme chez les 
jésuites français du xvne siècle: E. Binet (1569-1639) et 
R. Cerisiers (1603-1662). 

Collectanea Franciscana. Tome XXIII. 1953. Fasc. 1-4. 
P. J ULIEN-E Y i\IARD D'ANGERS. Le stoïcisme, Epictète et 
Sénèque dans le · développement du monde d'après les Œuvres 

. de Pascal Rapine de Sainte-Marie, récollet (1655-16ï3). 

1er novembre. La 1\iouvelle R evue Française. Virginia ,YOOLF. 
Madame de Sévigné. Suivi de deux lettres de Madame de Sévigné 
(inédites) . 

1er_2 novembre. L a Croix. Agnès de L A GORCE. Comment le 
gentilhomme-brigand Pierre de Kériolet passa du diable à Dieu. 

5 novembre. L'Education 1Vationale. ~Iaurice RA.T. La Fontaine, 
cet inconnu. 

25 novembre. LP. Figaro. André BILL Y. Mme de Sévigné a changé 
d'époque. 
Une œ uvre d'art, un monument changent d 'époque quand les 
historiens et les experts sont d'accord pour attribuer à leur 
origine une nouvelle date. Le fait est rare en littérature. Pour 
Mme de Sé,igné ce qui vient de sr. p::tSSC.ff est d'ailleurs assez diffé: 
rent, tout en ressemblant à quelque chose d'analogue, surtout s1 
on résume l'événement en disant que, depuis deux sièclC's, Jlmc de 
Sé, igné était, en tant qu'écrfrain , rattachée à la grande époque 
classique et qu'elle devTa l'êt re désormais à l 'époque antérieure. 
Son œuvre ressortissait au règne de Louis Xl V : C' llc ressortit 
maintenant au rèf!ne de Louis~ XIII. C'est un éc1:iYai11 de style 
Louis XIII, entendez : un écrivain plus libre . plus savourcÙx, 
plus incorrect aussi, qui se réYèh.: dans l'édition de ses lettr~ 
entreprises par le savant flau.bertistc Ji. Gérard Gailly (collection 
de la Pléiade). 
De 1697, année où, avec les letLres de son cousin Buss,·-Rabutin, 
parurent pour la p remière fois des lettres (une centaine)' de )1me de 
Sé,igné, à cett<' édition nouvelle de 1953, voici, brièvement, 
ce qui s 'est passé. En 1709, quel<Jues autres lettres s'ajoutèrent 
à de nouvelles lcLtres de Bussy-RabuLin. Avant de les déchiffi:er, 
celui-ci recopiait sur des registres ce lles qu'il recevait de i\Ia.rie; 
peut-ê_tre y fai sait-il J es r~touches. _En 1714, P:1..ul_i1tt· ,de, ?in:tianc'. 
la p et1tc-f ille de la marquise - mais Mme di; Sn \'lg-ne 11 cta1t pa, 
une vraie ?1arquisc - fi~ u~ pren_ücr tri d_e cent ,ciuquaute-sept 
lettres, pui:; un second t n d une cmquantainc, qu elle envoya do 
Provence à son cousin, l'abbé Celse de 1311ssy , fil s de Bussy
Rahutin . Toutes les leLLres ue \'aieut être recopiées en vue d'un 
choix ayssi large que p ossihll'. En 1720, un copiste fu t engagé . 
Dans J'rntervalle, Pauline de Simiane. vcu ,·e: é tait rl'lombée Jaus 
la b igoterie j a nsfniste ; elle fit traîuér le tr~vail. A Paris, l'abbJ 
s'impa tien tait. 11 l'émit la copie des ccnt-treuta-~ept prèuli~res 
lettres, accompaguéc d'une préface de Pauline et d' une intro-
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ductioo de lui-m ême, à Thiériot et à l' abbé d'Amfreville, qui 
n'eurent rien de plus pressé q ue de les confier à Voltaire. Celui-ci 
les fit imprimer à Troyes, mais l'opération fut arrêtée et il n'en 
résulta en 1725 qu'un r ecueil de trente-sept lettres. Trois exem
p la ires en subsistent : c'est l'édition princeps des lettres de 
Mme de Sévign é. 

P our le centenaire, en 1726; par urent deux volumes de lettres 
composées d 'après les copies faites par Pauline de Simiane, 
cependant qu'à. La H aye paraissait une autre édition, plus riche 
des cinquante lettres qui for maient le second lot envoyé à l'abbé 
de Bussy par Pauline. A la suite de quoi le cousin et la cousine 
se brouillèrent définitivement. · 

Avec l'aide d'un certain chevalier Denis-Marius Perrin, vague 
littérateur, P auline décida de faire une nouYelle édition plus 
abondante et aussi plus e:-..-purgée. Elle devait comporter six 
volumes. Quatre en parurent en juillet 1734. Y constatant des 
passages dangereux, Pauline, fur ieuse, détruisit toutes les lettres 
de sa grand-mère à sa mère et donna ordre à Perrin de lui ren
voyer 'les autographes en sa possession. Il s'y refusa. Les <leu..'..: 
derniers volumes de son édition parurent en 173ï, renfermant 
deux cent douze le ttres . Mme d e Simiane se mow·ait. Elle fit 
jurer à son gendre, Castellane-Esparron, de brûler tous les auto
graphes quand Perrin les resti tuerait. 

E n 175 J , Perrin publia une édition d~ 500 pages, contenant sur
t out des lettres d'amis, puis, en 1754, une édition générale en 
h uit v olumes : sep t cent soi..'Xante-douze lettres. Il en avait corrigé 
le ton, le style, il les avait polies, édulcorées. 11 avait fait de 
l\I01 c de Sévigné une épistolière au goût de Louis XI V et de 
Louis XV. Il l'avoua. Personne ne le lui reprocha. Le texte des 
lettres était fixé pour det1x cents ans. 

Passons sur les publications de lï56, de 1773,-de 1814. En 1818-
1819, ?\lonmerque publia sa grande édition conforme à celle de 
Perrin. En 1820, ayant eu du marquis de Grosbois communi
cation d'un in-folio de 1.055 pages qui contenait en désordre 
quantité de lettres inconnues, il se remit au travail. Adolphe 
Régnier le rempla,;a quand il mourut et procura la grande édition 
de 1862 par laquelle s'i.uaugu r ai t la fameuse collection des Grands 
E cr i\·ains de La France. Le texte en es t disparate . 

Or, en 1872, un professeur de droit, Charles Capmas, acheta 
chez une brocanteuse de Dijon s ix in-quarto manuscrits : 2.500 
pages, qui n'étaient rien de moins <rue la copie entreprise par 
Pauline de Si.rniaue en 1720. L'édi t ion de 1862 était à refaire . 
On ne Ja refit pas. Capmas ne put que publier un supplément de 
deux volumes. Les six i11-quarlo restèrent négl igés jus4u'à main
tenant. C'est d'après eux que i\l . Gérard Gailly a é tabli le texte 
ctont il ,·icut de commC'r1cl.' r la publication. 

i\1 111 " J e Sévigné coust iL uc ps~·chologiquement et mora lement une 
énigme. A.llons-nous en a ,·oi r la clef ? Cett e m ère passionnée 
oe va-t-elle pas nous apparaiLn.! comme femme plus incompréhen
sible tut.:ore ·? Je le t.: ra.ins. 
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28 novembre. L'Ecole. J acques VIER . Explication de texte. Un pré
curseur de Baudelaire : Théophile de Viau. 

Novembre - décembre. Information Littéraire. J ean - J acques 
BRIDENNE. A la recherche du vrai Cyrano de Bergerac. 

Novembre-décembre. R evue 1\1étapsychique. Dr MOUEZY-EON. 
Pascal fut-il envoûté durant sa petite enfance ? 

Novembre-décembre. 1\Totre Vie (Revue E udiste). Pierre COSTIL. 
Portrait de Monsieur Huet. 

Sur la 3e page de la couverture : un p ortrait de P ierre-Dani:l 
H uet, évêque d'Avranches . 

D écembre . Bulletin Guillaume Budé (Lettres d' Humanite} 
L. STINGLHAMBE R. Les contradictions de Pascal. 

<< Deux graves questions traver sent l'œuvre de Pascal : celle de 
la liberté et celle de l'existence de Dieu ; et ces deux questioru 
il les a traitées suivant des méthodes qui se contredisent, en 
fonction de principes opposés .. . Il n'est pas téméraire d'affirmer 
qu'en réfutant les pionniers de la liberté, Pascal dans ses Provin
ciales a tourné le dos au monde moderne, favorisé le divorce de 
l'Eglise et du progrès, et maintenu la m orale, puis la théologie 
sur des positions rétrogrades. En combattant la liberté c'est 
avec les droits de l'homme et avec les tendances imprescriptibles 
de la p ensée qu'il rompait en visière. En somme il blaqueboulait 
proprement la nature. Les Provinciales reo-ardent du côté de la 

. 0 

nuit. 

C'est sur l'autre versant, sous l'incidence inYerse, que lèvent 
les Pensées; à l'Orient de l'esprit . Car ces mêmes exigences intel
lectuelles qu'il rabrouait, vont lui servir d'attache pour as:;urer 
invinciblement la preuve de l'existence de Dieu .. . ». 

D écembre. Cahiers du Sud. N° 320. Ferdinand ALQUIE . L'actualité 
de Descartes. 

Décembre. Philosophy and phenomenological research . Robert N. BECK. 
Descarte's cogito reexamined. 

Décembre. Etudes Franciscaines. Dr Edgar LE ROY. Le Couvent 
des Observantins de Saint-Paul de Mausole (suite de l'étude 
parue dans- les « Etudes Franciscaines ,1 du 10 juin 1953). 

Décembre. l\tliroir de l'Histoire. H.-E. JACOB. L'ambassadeur de 
Mahomet IV introducteur du café à la Cour de Louis XIV. 
Georges l\10NGREDIEN. M1:e Du Parc, actri ce et amoureuse. 

Décembre. Che-reli eurs et Cw·ieux. B. LE CO. 1TE D'YMOUY ILLE. 
Huet, évêque d 'Avranches. 

VJ EUXBOURG . La descendance des nièces de Mazarin. 

i 1 \1 C 
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26 décembre. Figaro Littéraire. Maurice RAT. La Sorbonne défend 
l'Aigte de Meaux contre l'Église. 

31 décembre. Nouvelles L ittéraires. Frédérique HEBRARD. Quand 
Versailles m'était conté. 

1953. No 23, p. 145-150. Dieu Vivant. H. GOUHIER. Note sur l'anti
humanisme. A propos de Bérulle. 

1953. N° 3-4. Revue d'IJistoire E cclésiastique de Louvain. L . JADIN. 
Lumières nouvelles sur les origines du schisme aux Pays-Bas 
(recension faite par L'Ami du Clergé du 4 mars 1954). 

Toute une série de savants se sont attachés a la publication des 
sources concernant cette question : J. Cornelissen, en 1932, 
R . Prost, en 1941, et depuis 1947 le R. P. Polman, 0.F.M., maître 
en théologie de Louvain. Il s'agit d'éclairer les années qui Yont 
de 1686, date de la mort de Neercassel, Vicaire apostolique aux 
Pays-Bas, à la mort de J ean van Bijlevelt, dernier \ïcaire aposto
lique, en 1727. 
Le travail est loin d'être achevé. On ne parle ici que de Codde, 
I.e premier « déviationniste » et le premier auteur du schisme 
janséniste d'Utrecht. 
Neercassel, évêque titulaire de Castorie et vicaire apostolique 
de Hollande, était mort le 6 juin 1686. Il était rigoriste sinon 
janséniste. On peut en dire autant des «vicariats» ou pseudo-· 
chapitres de Harleem et d'Utrecht. Ils étaient surtout très hostiles 
aux réguliers, notamment aux jésuites et décidés à exiger du 
Saint-Siège la nomination de l'un des leurs comme Y1 caire aposto
lique. li proposèrent Hugo-François van Heussen. l\lais les rap
ports de l'internonce de Bruxelles firent repousse r ce candidat. 
Les internonces Tanara, puis Davia mirent ensuite la Curie en 
garde contre Coddc, qu'ils donnaient comme dépendant de 
Hu ygens et des jansénistes français connus: Arnauld et Quesnel. 
D e telles relations suffisaient, c:n effet, à faire de lui un suspect. 
Et pourtant, Quesnel avait à Rome des amis: <lu Vaucel, et 
surtout Casoni, si;crétaire du pape Innocent XI. Après des 
intrigues diYcrscs. et en dépit <les objections nombreuses présen
tées à la Congrégation de la P1·opagandc, Codde fut nommé le 
20 septembre 16S8. Les raisons de cette fatale nomination sont au 
.nombre de deux: 1° les vœux du clergé local; 2° l'assurance d'un 
bon accueil de la nomination auprès du pouvoir civil. Codde fut 
promu a rchevèque de Sébaste. On aurait dû exiger de lui la 
signature du formulaire auti-janséniste, comme le SUO'O'éraien t 
les catholiques. ~la is, lors de la ,cérémonie du sacre, qui~ut lieu 
à Bruxe lles , le 6 février 1689, Codde réussit à esquiver cette 
signature sous prétexte qu'elle n'était exigible qu'en France ! 
Dès son entrée en l'onction, Cod<le manifesta son aversion pour 
)es religieux étrange rs, exerçant leur ministère en Hollande. 
A l'en croire, ils comprometta ient la t olérance relative aux auto
rités calvinistes oflïdelles, ils détournaient les fidèles des écrlises 
des prêtres séculiers , réputés trop rigoristes. Conflit de chap;lles t 
Conflit acharné cependant. 

1 

1 

1 .. 
11 
! 

... 
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Godde est dénoncé à l '_inte_r~on~e. I1 se justifie le 28 octobre 1694 
et 1~ p~pe admet sa JUStif1catio!1, par bref du 28 janvier 1695. 
A pa1 tir de c_e ;111oment,. !a petite. guerre ne cesse plus. Godde 
attaque J~s m1ss10ns des Jesmtes. Un Brcve Memoriale est dirigé 
contrc,_lu1, en 1697. Il parvient encore à se justifier. Sa thè.ïe 
~st qu _11 y a sa~s doute_ ~es rigoristes en Hollande, mais pas de 
Janscrustes. Mais le_s cnt1ques continuent, les plaintes affiucnl 
en cou_r _d~ Rome. ~inalemcnt, la Congrégation de la Propagande. 
par ?ec1s1on du_ 2;:, septembre 1699 - donc dix ans après ~on 
entr~e en fonctions - appelle Codde à Rome pour se ju~tifar. 
II fait des objections, il retarde son Yo,·a!?c. 3Iais la meaaœ dé 
susp_ensc prononcée par lïnternonce de Br~~'Xclles l'oblige .à partir. 
Il n admet cependan t pas de laisser l'administration du ,icariat 
à Théodore de Cock, désigné par l'internonce, et il la la~5e â 
quatre pro vicaires, ses in t imes. En octobre I i OO, il passe à 
Bruxelles, et il est accompagné par SteenhoYen qui sera le premitr 
archeYèque schismatique d'Utrecht, 1111 peu plus tard. Il arrini 
à Rome en décembre, peu après l'accession au trône pontifical 
du cardinal Albani, qui l'a,·ait toujours défendu, et porte le nom 
de Clément XJ. Chose étran!?"e, Clément XI. qui sera l'auteur 
de la célèbre Bulle Gnigenitu~, et le grand adversaire du jan5é· 
nisme, se montre indulgent, tout au moins hésita11t à l'égard d~ 
Godde. Celui-ci est soumis à une commission cardinaficc qui 
l'interroge de mai à juin 1701. En aoÎlt, arrive une supplique 
signée par 303 prêtres. grâce à des pressions exercées par Je.; 
proricaires de Coddc. Mais Fabroni présente au pape un rappo~t 
défa,·orable sur les réponses de Godde à la commission c~rd1: 

nalicc. On lui reproche son refus de diffuser les rondamn~11005 

contre le jansénisme et de signer le formulaire. Les cardinau~ 
proposent donc de retenir_ Godde _ù R_ome où _il jouit de~ f?~·eu~ 
personnelles du pape. qui Je t raite a merYctlle, et de dcs1gnr 
Théodore de Cock comme prodcaire de Hollande. Un pas da 
plus E:s t fait,, le_.7 ~ai 1 ï 02, ?ate ?ù Godde est suspendu el --~ 
Cock nomme \ 1caue apostolique a sa place. Codde toutef~1j 
averti dès le 6 juillet, par des lettres ~e. Hollande. n'est a,1-· 

officiellement de sa suspense que le 16 Juillet 1702. 

L'affaire n'é tait pas finie. Les prodcaires et les deux .P5eud:i~ 
chapitres refu"èrent de reconnaitre de Cock et en appeleren~ nt 
pape, dès le 16 juin, car les Bulles de nominatio,n Je Co\k_arf;~z. 
été rl!rnises par l'internonce de Hruxcllcs , au Jeb_1•1\ ~lc_,l~'J'~s affi· 
De plus à lïnstio-ation des opposants, les au1o 11

1
ll:, i;~, 

1 
c ,:.:til 

' ~ . d 17 ·t . . l •t1uc on u1 erw-:. chèrent un placard date u aou , .P~1 ' J· •. 1 for111ec 
à Cock d'cxc:rcer ses po1n-oirs sur le ll'1-r11oin! b~llan_ ,tb1·7(;~, qu'il 

. . • t · . l 11 J1nn,•r ·• •. de tout ceJa, Ja Coocrrc:ga t1 011 es u11a. 1' ' . . . cou1rarr1 

• c- (' dd Jl lla11de t11ab .tu · De i·a1Ja1t pas rc·11vovcr .. o c t: 11 u , .. . 170.. Jon~, 
L ·' E 1 •\Tlè l" ,l , 

mainte Hir la nomination d<' de Cork. · 0 ' .
1 

•. <le 11aark~1 

Clément XJ P!·ocl~ma que 11.'s p'.éte11J11s i;_h;~!~1~/~~ lrur int~rili1 

et d·Ut rccbt n nra1ent aucun droit <: ~ la n~at ••r•nt t·II pr6en
tout acte de juridiction. Les proricaJr~~ ~cp Hi1;~r~ qur lL' pape 
tant Cod de corn rue vie lime de l' 111qu151t1on_, . pai· ~ou prolir~ 

· · ~01crfll.' I ~ 1 
lui doonait cheYaux et carrosse , le fa1s~ 1~ :, "ct. ,a propr~ taL? • 
médecin, et lui en,·oyait ,ivres et pro,'1s1ons c -
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Le 22 février, les Etats-Généraux de Hollande sommaient Cock 
de recommander au pape le retour de Godde. De Cock laissait 
craindre un schisme parmi les réfractaires. La Cour dr. Rome, 
pour le bien de la paix, renvoya Codde, mais sans lui rend re sa 
juridiction naturellement. Il arriva à La Haye, le 2 juillet 1703. 
'De Cock cependant avait dénoncé à Rome les intrigues, appuyées 
par des cc pots-de-vin», des réfractaires contre lui. Le secret de 
cette correspondance fut trahi et de Cock fut menacé d'arresta
tion. Il n'échappa que par 1niracle, le 29 juin 1703, en se réfugiant 
sur un toit à Ley de, p endant que quarante p oliciers cernaient 
la m aison. Il réussit à passer en territoire p alatin, sans cesser 
d'être en butte aux persécutions jansénistes. Lors de son rapport 
d'août 1704, il déclarait qu'il y avait, dans le Vicariat, en tout, 
463 prêtres. Parmi les séculiers, 164 prêtres obéissants, 168 réfrac
taires, la plupart des réguliers, obéissants. En 1705, il compte 
192 prê_tres pour lui, et 131 pour Codde. Mais la Propagande 
estime que de Cock ne peut plus régir le vicariat. L'internonce 
fait nommer à sa place G. Potcarnp. Ma is il avait été trompé, 
et Potcamp, qui se prétendait libre envers tous les partis, était 
plutôt avec Codde. Le schisme désormais était en route. On peut 
dire que Godde en a été l'initiateur. Il a retardé de plus d'un siècle 
l'émancipation des catholiques en Hollande, et le rétablissement 
de la hierarchie. 

1953. Société des Amis de Port-Royal. Louis COGNET. La jeunesse 
d'Antoine Singlin (importante étude de 21 pages). 
Jean MESNARD. Documents inédits sur Pascal mondain (1647-
1654). Pièces inédites, découvertes au Minutier central des notaires 
de Paris, permettant de définir trois séries de relations, trois 
milieux au sein desquels s'est au moins partiellement déroulée 
la vie mondaine de Pascal. 
Jean ORCIBAL. « Eternel :i et t< Actuel 11 dans Esther et Athalie. 
Note pour l'histoire du Symbolisme. 

1953. Bulletin de la Société historique et scientifique des Deux-Sèvres. 
P. 1',L.\.RTI N-CIVAT. Les origines niortaises de Pierre de Villiers, 
prédicateur, poète et critique du Grand Siècle. 

1953. A ctes du X Je Co ngrès International de philosophie de Bruxelles. 
E. DENISSOFF. La nature de la connaissance mathématique 
selon Descartes. 
H . SP RI NGMEYER. Zur Lehre des Descartes von den Res 
simplices. 

1953. Revue d' II istoire du Théâtre, fasc. IV. La faillite de I' Illustre 
Théatre (texte des actes publiés partiellement pa1· Mme S. WILMA 
DEIERKAUF HOLSBOEH dans les Nou Yellcs Littérai res du 
22 mai 1952). 

1953 (imp. 1954) . Annuaire des cinq dépu.rlemenls de la I\Tonnandie. 
Congrès de Cherbourg. E. V I V IEH. Les distributions solennelles 
des prix dans les collèges de Coutances et d'Avranches aux 
XV11° et xv111e siècles et pendant la Révolution. 
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1953. Université de P aris. Institut d' Histoire des S ciences et des 
T echniques. L. AUGER. Polémique entre Descartes et Gilles 
Personne de Roberval. 

De ce savant article, nous citons le début et la conclusion : 

L'histoire des polémiques soutenues par Descartes contre les 
savants et les philosophes de l' époque est compliquée et il e5t 
difficile d'en démêler l'écheveau car les épisodes se mêlent en 
tous les sens. Nous nous bornerons à e:\.-poser ici la polémique 
de l' illustre philosophe avec un professeur au Collège de France! 
Gilles Personne de Roberval (1) . 
Celui-ci avait conquis, au concours, en 1634, la chaire de Ramu~: 
soit si.., ans après son arrivée à P aris et trois ans après sa nomi• 
nation de professeur de philosophie au Collège de Jlaistre Gen·ais. 
Le P. Mersenne, qui avait conçu de bonne heure pour le jeune 
mathématicien une amitié qui ne se démentit jamais, adre5sa 
au philosophe les épreuves du concours ; y joignit-il le nom de 
son ami ? On ne sait . 1\Iais on le croirait volontiers car Descartes 
répondit au ivlin.ime en avril 1634 : « Pour le canctidat à la chaire 
de Ramus, ie voudrais tien qu'on luy eust proposé quelque 
question u n peu plus difficile pour voir s'il en auroit pu venir 
à bout, comme, par exemple, celle de Pappus, qui me fust propC1sée, 
il y a près de trois ans par M. Golius ou quelque autre semblable Il. 
Vers août 1636, le professeur entra en relations épistolaires avec 
un conseiller du Parlement de Toulouse, Pierre de Fermat ; la 
correspondance portait sur des sujets de mécanique mêlés de 
propositions géométriques ; p lus particulièrement, en février 1637, 
Fermat adressa à. Roberval, une proposition latine de géométrie 
que le professeur présenta à une assemblée de mathématiciens 
<c qui étoit ce jour-là chez l\f. de ~Iontbolon et où elle fut reçue, 
considérée, admirée avec étonnement des esprits», comme le dit 
Roben-al dans sa réponse à Fermat le 4 avTil 1637. i\lais Descartes 
fit montre d'une admiration b eaucoup plus modérée dans sa 
lettre du 25 mai à Jlersenne : « Vous m'envoyez aussi nie pro· 
position d'vn géomètre, Conseiller de Thoulouse, qui est fort b~lle 
et qui m'a fort réjouy, .car d 'autant qu 'e lle se résout fo rt facile· 
ment par ce que i'ay écrit en ma géométrie et que i'y doo.ne 
généralement la façon, non seulement de trouver tous les Lit'u:< 
plans, mais tous les solides, i'espère que, si cc Conseiller e5t 
homme franc et ingénu, il sera l ' un de ceux qui en l'croat le plus 
d'estat et qu'il sera des plus capables de l'entendre: car, ie rous 
diroy bien que i'apprehc11de qu'il ne se trouuera que fort peu 
de personnes qui l 'entendront ». Ainsi qu'on le voit, Descartes 
j oint à sa fierté de savant, un certain désir de ru ys lificr ses rirau:< 
et que nous retrouverons dans la suite. Par ailleurs, Fermat, 
sollicité par Mersenne, put donne r sur la Dioptriq1w de Descurte:i 
une critigue se rrée ; il combattit les lht~o ries dt• la nHraelion 
et de la reflexion et s'attira u Ill' r éplitjuè de Dcs,:artes prétendant 
que Fermat u'avail regardé CC! traiL6 que de tr,l\·ers. Lo co n:;eillM 

(r) Gilles PERSo::-.-:--;-E n aquit à Roberval (Oise). Fil:; de: p:rnvres cu1ù,-ateurs 
chargés de famille , il devint, en 1 ô31, profe.55c:ur au CollL-gt: dt :ll1istre GdV.lÎ5 

et, en 1634, professeur au Collège de France.. 
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se tenait sur le terrain scientifiqu~ et la discussion resta courtoise. 
Fermat sera l'artisan involontaire de la dispute entre Descartes 
et Roberval, et voici comment .... 
... La querelle s'apaise et le 11 février 1650, l'illustre philosophe 
succombait à une affection pulmonaire mal soignée. 
Comme les pages le montrent, tout séparait Descartes et Roberval: 
leurs caractères, leurs conceptions mathématiques et surtout 
leurs idées en physique et en métaphysique : « l'un est pour le 
plein >1, dit Clerselier, « l'autre, pour le vuide » ; « si l'un dit que lo 
mouvement se peut faire dans le plein, l'autre dit qu'il ne se 
peut faire ~e. dans le vu ide ; si l'un rejette l~s. ~tom~s, ya~tre 
les admet ; s1 l un soutient que la matière est d1v1s1ble a I mf my, 
l'autre ou ses semblables soutiennent qu'elle ne l'est pas, et qu'il 
est impossible qu'elle le soit, enfin si l'un dit que l'étendue en 
longueur, largeur et profondeur constitue toute l'essence du 
C?~P~, les autres y adjoutent certaines qualitez, com~e l'inséca
bilite et par conséquent une forure déterminée et maltérable 
dans chaque petit atome ». !:> 

M~is l_e vrai motif de ce désaccord n'est-il pas celui rapporté par 
Leibmz ? et ne reut-on pas ajouter avec P. Tannery : .« ce q_ue 
Descartes poursmt en Roberval, ce n'est ni l'homme, ru le geo
IJ;ètre~ c'est le professeur qui n'a pas adopté ses méthodes et qui 
n a mcme pas craint de lui tenir tête » ? 

M.-H. G. 
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MONSEIGNEUR GUERVIN 

L A Société d'Etude du XVII" siècle est en 
deuil. Notre cher Secrétaire Général, 
Mgr Guervin, est décédé subitement le 

4 août 1956. Depuis un certain temps, son état de 
santé nous avait donné, à diverses reprises, des 
inquiétudes, mais rien ne pouvait laisser présager 
une fin si rapide et si brutale. 

Ceux de nos adhérents qui sont assidus à nos 
réunions ont été les témoins des soins qu'il appor
tait à notre société, dont il- était le fondateur. C 'est 
lui, en effet, qui en conçut l'idée, lui donna vie, 
groupa nos premiers sociétaires, choisis dans les 
milieux les plus divers. Vous savez avec quel 
dévouement il organisait nos confér2nces et nos 
visites, s'occupait de notre bulletin et de sa 
rédaction. Mieux placé que quiconque pour 
connaître et apprécier ses mérites, puisque nous 
travaillions en étroite union, je peux témoigner de 
ses efforts constants pour donner à notre société 
un rayonnement toujours plus grand. Elle était 
vraiment son œuvre. 

Mais les services éminents qu'il nous a rendus 
ne doivent pas nous faire oublier ses qualités 
humaines. Vous connaissiez tous son activité, son 
amabilité sow·iante, sa diplomatie pour régler les 
mille problèmes que soulève l 'administration d'une 
société. En ce qui me concerne, la confiance 
mutuelle et totale dans laquelle nous avons 
travaillé pendant huit ans, s'était vite doublée 
d 'une amitié charmante; je sais que celle qu'il me 
portait, ainsi qu'aux membres de ma famille, était 

1 
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sincère et prof onde. Vous me permettrez donc de 
dire ici qu'avec un collaborateur. dévoué, je perds 
en Mgr Guervin un ami personnel très cher, dont 
j'appréciais les qualités de cœur et d'esprit. 

Son activité était intense et généreuse. Outre les 
charges importantes de son sacerdoce qu'il exerçait 
notamment auprès des vieillards des Petites Sœurs 
de sa ville, et qui avaient fait de lui un aumônier 
militaire, décoré à ce titre de la Légion d'Honneur, 
il était membre de l'Académie d'Amiens, aux 
séances de laquelle il était très assidu ; mais, 
durant ses loisirs, qu'il apportât ses soins à notre 
société ou à l'ouvrage qu'il préparait sur Massillon, 
pour lequel il avait une particulière prédilection, 
c'est toujours le xvne siècle auquel il donnait ses 
meilleures pensées, son dévouement de tous les 
jours. 

La Société d'Etude du XVIP siècle fera dire 
prochainement une messe pour le repos de l'âme 
de l\1gr Guervin. 

Je pense· aussi que le meilleur moyen de rendre 
hommage à sa mémoire et de lui exprimer, par 
delà la tombe, notre profonde gratitude et les 
regrets unanimes qu'il laisse parmi nous, c'est de 
continuer son œuvre, dans l'esprit même qui avait 
présidé à sa création, c'est de suivre le bel exemple 
qu'il nous a donné, c'est de faire vivre et prospérer 
notre société et d'affirmer, tous ensemble, que 
nous entendons recueillir le flambeau de ses 
mains défaillantes. C'est à cette œuvre commune, 
Mesdames, Messieurs, que je vous convie dans une 
foi totale, en souvenir de Mgr Guervin. 

Le Président : 

Georges MoNGRÉDIEN. 



ÉLOGE FUNÈBRE 
de 

Monseigneur Marius-Henri GUERVIN 
prononcé par la R. ]>. de Dainville 

lors du Service organisé par la Société d' Etude 
du X V 1 J e Siècle en l'Eglise Sainte-Elisabeth du Temple, 
le 17 nouem bre 1956 pour son Secrétaire Général Fondateur 

Mes Frères, 

E N recevant à l'issue de notre dernière réunion 
de juin l'affectueuse poignée de main de notre 
cher Monseigneur Guervin, j'étais bien loin 

de songer que c'était la dernière. Sans doute son visage 
était-il las et son au revoir s'achevait-il sur une demande 
de prière, mais rien ne laissait prévoir qu'il était au 
seuil des vacances éternelles, et qu'il me reviendrait de 
fixer devant vous son image en cette messe, qui nous 
urut avec lui dans la communion d'un unanime souvenir. 

Chacun de nous a certainement éprouvé la justesse 
de cette pensée accoutumée du Grand siècle, que la mort 
révèle les homrnes en leur vérité. C'est seulen1ent lors
qu' ils nous onl quitté, que nous discernons pleinement 
ce qu'étaient les c.;o rnpagnons de nos chen1ins terrestres. 
Notre réflexion les découvre et les connaît da ns notre 
souvenir. C'est en reportant nos regards vers le passé, 
que n~us mesurons aujourd'hui ce que fut Monseigneur 
Guerv1n, un homme de cœur. l 

j 

j 
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Une heureuse naissance lui avait apporté ce grand 
don, qu'il ne cessa d'enrichir au long de sa vie, en sa 
fidélité à Celui qui le lui avait accordé. Le jeune écolier 
des frères des Ecoles chrétiennes de Saint-Leu à Amiens, 
le petit séminariste de Saint-Riquier, à l'esprit prompt 
et féru d'histoire, apparut d 'emblée à ses camarades 
« avec le sourire d'un être intelligent et bon », ce qui 
est rare à cet âge, à, l'ordinaire « sans pitié ». La guerre 
surprit le clerc minoré, en qui s'annonçait déjà le prêtre 
au grand cœur. Soldat, il partit « sac au dos n vers des 
combats dont sa plume a consigné la vision. Il s·y 
montra combattant courageux, mais il le fut sans haine 
à l'endroit· de l'ennemi. Sa bonté et son humour s'ingé
nièrent à relever les cœurs abattus de ses camarades 
par la vie claustrale des lointaines tranchées de Macé
doine, ils lui en ont gardé une reconnaissance émue. 

La paix venue, il rejoignit le grand séminaire d'Anuens 
où s'acheva sa préparation au sacerdoce, qu'il r eçut le 
23 juin 1921. 

Son premier ministère fut l'enseignement. Sept ans 
il initia aux rudiments du latin les élèves de notre 
Collège d'Amiens. Cette tâche ne le renctit ni pédant, ni 
morose, il fut un collègue toujours aimable et de rela
tions des plus agréables. 

C'est au cours de cette régence que l'émotion éveillée 
par un premier contact avec la Terre Sainte fit de ce 
compatriote de Pierre l'Hermite, le prédicateur chaleu
reux d'une nouvelle et pacifique croisade, l'Œuvre de la 
Préservation de la foi en Palestine. II en assuma la direc
tion jusqu'à ce que son état de santé en 1934 l'obligea 
d'y renoncer. II ne cessa pourtant de s' intéresser à la 
Palestine et à la Chevalerie. Plusieurs distinctions, 
qui lui furent fort sensibles au cœur, reconnurent sou 
rayonnement, il devint successiven1ent chanoine du 
Saint- Sépulcre, a rchimandrite du titre de Saint-Jean 
d'Acre et de Tibériade, puis d 'Antioche et de tout 
l'Orient, chapelain de l'Ordre Militaire de Saint-Lazare, 
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enfin chapelain conventuel « ad honorem » de l'Ordre 
de Malte. C'est pourquoi, par une délicate attention, 
notre Président a choisi de faire célébrer le service 
funèbre qui nous rassemble en cette église Sainte
Elisabeth du Temple, bâtie en 1628 par Marie de Médicis, 
actuellement paroisse conventuelle de l'Ordre de Malte. 

Entre temps, la seconde guerre mondiale ramenait 
l'abbé Guervin vers les champs de bataille. II prit part 
comme aumônier divisionnaire à la Can1pagne des 
Flandres, connût l'enfer de Dunkerque, les marches 
et les contremarches, et faillit même périr à Denain, 
enseveli par l'éclatement d'une torpille. Prisonnier à. 
Loos, il réussit à s'évader et à rejoindre Amiens, où 
l'attendaient d'autres épreuves, auxquelles notre Société 
doit le jour. Il vous l'a confié à la première Assemblée 
générale du 15 octobre 1948 : La Société, vous disait-il, 
a été engendrée dans la douleur, tandis que, dans ma 
cave de réfugié, pleurant mon père tué et ma demeure 
détruite par les bombardements, je m'efforçais de 
retrouver courage dans le travail en compagnie des 
auteurs du Grand Siècle, pour lesquels bientôt je rêvais 
une couronne de savants, d'érudits, d'admirateurs 
acceptant de se grouper, afin de faire mieux et plus 
connaît re et goûter la culture française. 

Monseigneur Guervin livra en cette confidence la 
démarch e de son cœ ur. Blessé par la perte de tout ce 
qui lui ét ait le plus cher, il refuse à s' abandonner, il 
se raidit da ns la douleur et cherche des valeurs qui 
aident à vivre. Il découvrit ce siècle si prompt à s' atten
drir devant le m alh eur e t la souffrance, en même ten1ps 
q ue si fo rt contre l'excès d e son attendrissement par sa 
fo i et sa raison. l\lfa is chez lui, p arce qu'il était plus 
homme de cœur que de p ensée, la vérité découverte 
n 'é tai t pas chose qu'on garde pour soi seul, elle aspirait 
à se com m uniq uer. De 1945 à 19,!8 il multiplia les 
déma rches a uprès de t ous ceux dont les labeurs et les 
écri ts tenta ient d 'explorer les aspects divers de ce 
grand X VIIe siècle qu'il découvrait après eux, à cin-
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quante ans passés. La fermeté de sa résolution qu'il 
tenait de son hérédité picarde, son amabilité persu~sive, 
réussirent à nous convaincre et à nous rassembler pour 
poursuivre dans un concours mutuel nos tâches. 

Depuis, plus que sa science, qui n'était point médiocre, 
ses qualités d'homme : sa droiture, sa générosité portée 
à la confiance, son souci de réaliser l'accord de tous, 
auxquels il consentait des sacrifices qui lui coûtaient 
parfois, son dévouement à embrasser les corvées de 
notre secrétariat, ont grandement contribué à donner 
aux réunions de notre Société un air d'honnêteté et un 
certain ton d'amitié, qui ne sont pas toujours accoutumés 
en telles assemblées. 

Ce n'est pas en vain qu'il fréquentait assidûment 
Ma~sillon auquel il voulait consacrer un ouvrage qui 
eût été sa grande œuvre. « Ain1er l\tlassillon, le goûter 
sincèrement et sans ennui, c'est une qualité et pres
qu'une propriété de certains esprits, et qui peut servir 
à les définir, remarque avec justesse Sainte-Beuve. 
Celui-là aimera Massillon qui aime n1ieux le juste et le 
noble que le nouveau, qui préfère le naturel élégant au 
grandiose un peu brusque, qui dans l'ordre de l'esprit 
se complaîf avant tout ... à la modération ornée, à un 
certain repos jusque dans le mouYen1ent... 1\1assillon 
plaira à celui qui a une certaine corde sensible dans le 
cœur ». 

Avec l\1assillon, il pensait que le zèle du salut des 
âmes est comme le premier devoir d' un pasteur. Pour 
dévoué qu'il fut à notre Société, et depuis 1954 à l'Aca
démie d'~•~rrüens, dont il devint peu après le directeur 
annuel, il ne laissait pas d 'être prêtre. 

Je m 'en voudrais de vous taire ce qui fut l'essentiel 
de sa vie depuis plus de vingt ans, et qui nous le révèle 
davantage. 

Il était le confesseur de plusieurs comn1unautés reli
gieuses enseignantes, dont il avait acquis l 'estime et 
la confiance par son dévou em ent, sa bonté et son esprit 
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surnaturel. Mais il fut surtout, de 1934 à sa mort, l'au
mônier des Vieillards des Petites Sœurs des Pauvres . 
Permettez-moi, en achevant, de l'évoquer d'après les 
notes toutes simples de ses témoins, en cet humble 
apostolat, si fort dans les traditions des œuvres de 
miséricorde trop oubliées du Grand Siècle, où il a donné 
dans l'ombre, sans bruit, le meilleur de son cœur. 

Il s'adonna à ce modeste ministère avec une rigoureuse 
exactitude : » il était très, très exact pour son service : 
messe, visites aux malades, confessions et saluts du 
Saint-Sacrement. Chaque semaine, il donnait un magni
fique sermon le dimanche, et faisait un catéchisme très 
documenté le jeudi. On pouvait l'appeler la nuit con1me 
le jour pour administrer les mourants. · 

Il aimait les âmes, il savait se pencher sur le vieillard. 
Durant son long ministère, il en avait exploré la psycho
logie pour le mieux comprendre et le mieux servir. 
Il savait s'adapter à tous : vieillards dont les facultés 
intellectuelles s'éteignent peu à peu, vieillards dont la 
lucidité est intacte ; vieillards dont les formes physiques 
déclinent ou qui portent en leurs corps les rudes stigmates 
des durs labeurs de la mine ou des champs. 

Son sourire et sa bonté lui ouvraient les cœurs. 
Il savait écouter et les laisser conter leur vie, sachant 
d'un lumineux souvenir de jeunesse ramener leur âme 
à Dieu. Sa bonté se faisait plus tendre et plus paternelle 
encore pour celui qui n'avait pas la foi, et réclarnait 
vivement le cc grand t rou » parce qu'il n'est plus bon 
à rien. 

Il avait pour chacun le mot qui convient, la parole de 
réconfort, d'encouragement ou de consolation nécessaire. 
Il les exhortait à être charitables, à se supporter les 
uns les autres, à ne pas rester oisifs, leur montrant 
qu'ils devaient aimer rendre service et se rendre utiles. 
R ien de ce qui les intéressaient, leurs distractions, leurs 
soins ne le la issait indifférent. Vraiement il partageait 
leurs joies et leurs peines. 
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Aussi le coup de téléphone qui annonça sa mort a-t-i) 
bouleversé l'asile. Tous ne parlaient plus que de leur 
cher aumônier disparu, rappelé si vite à Dieu. D'un geste 
spontané qui devança le nôtre, bien des messes ont été 
demandées par ces bons vieillards pour le repos de 

A 

son ame. 

Est-il besoin de souligner tout ce qu'implique de 
renoncement vrai à soi-mème, de patience, de douceur 
et de cœur, l'accomplissement si exact, pendant d'aussi 
longues années, d'un tel ministère. La bonté naturelle 
seule n'y saurait suffire. Monseigneur Guervin animait 
la charité de son cœur de prêtre de sa tendresse pour 
Notre-Dame et de son amour pour le Christ, dont il 
aimait à rappeler la parole : » Ce que vous ferez au plus 
petit des miens, c'est à Moi-même que vous l'aurez fait n. 

A cette heure, il sait que cette promesse du Maître 
n 'est point vaine, le cortège des vieillards qui, par ses 
soins l'ont précédé, l'a accueilli au seuil de l'éternité 
bienheureuse. 

Cher Monseigneur, vous nous avez laissé beaucoup 
plus qu'un beau souvenir, un exemple entraînant, dont 
chacun de nous saura tirer son profit. l\1ais surtout, 
vous nous avez rappelé la primauté de l'.A.rnour sur la 
Connaissance, Perféctius est diligere quam agnoscere : 
vous nous avez montré, à l'expérience, ·combien les 
travaux de l'esprit pouvaient être fécondés par ces 
mouvements généreux engendrés par le cœur. Notre 
Société, Votre Société, aura à cœur de demeurer et de 
croître en cette amitié, que vous nous avez laissée pour 
testament. 

Amen. 



L'ABBE FOUCHER 
1 bl' d 1· ., ·' (I) et e pro eme es qua 1tes prem1eres 

L , ABBÉ Simon Foucher (1644-1696), chanoine de Dijon, 
mérite de n'être pas oublié dans la liste des bons 
esprits du xvn° siècle. Il fut un vrai philosophe, 

en relations suivies avec les plus grands philosophes de 
l'époque. 

J'ai montré ailleurs <2) les rapports qui existent entre cer
taines vues de Berkeley et celles des sceptiques de son temps. 
Je soutenais que la réfutation du scepticisme proposée par 
Berkeley était un essai pour tirer, de la démonstration que 
quelques-uns de ces sceptiques du xvn" siècle voulaient don
ner de l'impossibilité de la connaissance du monde extérieur, 
une conclusion non sceptique. L'un des arguments-clefs dont 
ils se servaient étaient la << preuve » qu'ils avançaient pour 
montrer que les « qualités premières ;> ri'avaient pas d 'autre 
réalité ontologique que les « qualités secondes » : si ces der
nière s sont <.'. dans l'esprit :i> , les a utres aussi. Comme je le 

signalais, l'attention de Berkeley avait été probablement attirée 
sur ce point par les articles « P yrrhon :i> et << Zénon >> du 
D ictimtn aire de Bayle, et Bayle en avait pris l'idée dans l'abbé 
Simon Foucher <3>. J e voudrais maintenant examiner l'argu
mentation de Foucher et la controverse qu'elle souleva. 

<U Je tiens à r emercier M. l'abbé R. Lenoble qui a bien voulu 
faire de mon texte une traduction si soignée. 

<2 ) Richard H. P OPKIN, <l Be rkeley a nci. Pyrrhonism », Review of 
J\.letaphysks, V (1951-1952) , pp. 223-246. 

<3> Ibid., pp. 227-230, 241-244 et note 17. - Rappelons que, dans 
lez con troverses d u t emps, les q: qualités secondes 'J> sont les aspects 
dee choses r ela tifs à nos sens (coule urs. sons, saveurs, etc ... ) ; les 
• qualités premièr es 2> , les propriétés r éellement objectives des choses 
(ava."t')t tout : l'étendue) . 
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